
POLITIQUE.

UN MOT
AU SU .1E1 D E S  A R T IC L E S  P U R L 1 E S  1>ANS I ,E  P O L O N A IS  ,

SUR

V.’a VEM R DE LA RUSSIE ET DE l ’e UROPE .

Loi sque la rcpublique romaine etait le plus en proie 
aux divisions in lerieures, le senat, sans cesser de pour* 
voir a la surete du dedans , s’occupait d’etendre au dehors 
une domination qui devait embrasser lemonde. Sa politique 
ferine, calme , severe , immuable, traditionnelle, suffisait 
au present et a 1 avenir. II n ’en a point ete ainsi parmi 
nous, dans ces derniers temps. Lorsque le tocsin de 89 a 
so n n e , il a fait taire le bruit de tons les evenemens qui se 
passaient a la circonference de la sphere d’activite euro- 
peenne. Nous avons laisse le reste du monde aller a sa 
guise. Alors des colonies out ete abandonnees a elles-memes. 
Aloi s les derniers partages de la Pologne se sont accomplis, 
en quelque sorte, a notreinsu. Nous avons ete egalement 
assourdis par la revolution de 1830. La Pologne s’esl levee 
comme un seul homme, et a etc terrassee coraine un seul 
homme abandonne de tons les siens. Neamnoins cette 
grande catastrophe de la Pologne livree a toutes les cala- 
mitcs qui peuvent peser sur un peuple , cette fois, ne s’est 
point operee a notre insit; et m em e, il faut le d ire , les 
sympathies n out pas manque a ce peuple qui perissait 
sous nos yeux. M aintenant, a quoi servirait de retracer ici 
les causes funestes et variees qui paralyserent et ren- 
dirent inutiles tan t de genereuses, taut de poignantes sym­
pathies ?
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C.es causes n’existent plus, et malheureusement les effets 
subsistent toujours. Mais voyons si le present , devenu 
plus calm e, ne ncus permet pas de degager avec plus de 
liberte la loi de l’avenir. Les voies progressives d’emanci- 
pation se sont largement ouvertes, sans etre encombrees 
de ces mefiances ombrageuses des gouvernemens et des 
peuples a l’egard les uns des autres. Nous pouvons done 
avec plus de securite jeter les regards autour de nous et 
au loin.

Une parole sinistre avail ete pronoucee par la Conven­
tion en 1793. Elle avait dit L jo n  n’est plus. Et Lyon s’est 
relevee de ses ruines; elle s’est relevee pour subir de 11011- 
veaux malheurs. La Pologne, a son tour, ressuscitera de 
son glorieux tombeau.

Au moment done ou 1’Angleterre veut accomplir regu- 
lierement son emancipation religieuse et civile; au mo­
ment oil la France, dans l’apaisement de ses passions po- 
litiques , veut se placer sous le gouvernement des idees, an 
lieu de se laisser doininer par la fatalite des fa its; au mo­
ment ou un homme qui s’est efface si long-temps pour etu- 
dier a loisir les astuces traditionnelles de la politique de 
sa m aison, afiu de se tenir pret a les dominer un jour ; au 
moment ou cet homme , devenu em pereur, annonce deja 
l’intention de substituer a la bonte paternelle de l’individu 
la bonte libre et eclairee du souverain ; au moment enfm  
ou la revolution sociale s’opere partout avec l’assentiment 
de la liberte religieuse et c iv ile , il est evident que l’ancien 
gardien des frontieres de la ch retien te. que le peuple 
polonais ne peut echapper a la loi generale de Paffranchis- 
sement.

La Pologne nous defendit contrę la barbarie; la natio­
nality polonaise est redevenue un besoin de l’Europe voulant 
accomplir enfin, sans inquietude exterieure, sa transfor­
mation definitive.

Tous les etats ont une situation absolue et re lative, com- 
mandee, les uns diraient par la fatalite, les autres par cette
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loi providentielle qui veut que tousles e tres, ou iudividuels 
ou collectifs, obeissent aux conditions meme de leur exis­
tence. O r , pour la Russie, cette condition est d’etre agres- 
sive en Asie , defensive en Europe. Ainsi ses conquetes, 
du cote de l’E urope, ne peuvent etre que des invasions 
momentanees comme des orages , et doivent se reduire a 
lui assurer des porles de forteresses sur les liinites natu- 
relles de ses vastes territoires j sa marclie de conquetes 
veritables , de domination d irec te , c’est en Asie.

Mais , chose elrange ! si le gouvernement russe poursuit 
avec une grande et im perturbable tenacite cette politique 
d’agrandissem ent, la nation russe y resiste par instinct. 
C’est que le gouvernement obeit au caractere ta r ta re , no- 
made et in q u ie t, qui le pousse a l’envaliissement pour l ’en- 
valiissement Iui-meme, sans besoin de fonder, de consti- 
tuer , d’assimiler des elemens divers ; et que la nation 
russe , au contraire , obeit a un sentiment tres vif de tia- 
tionalite, qui resiste a toute fusion, a toute transformation.

L’armee russe represente parfaitement cette meme dis­
cordance.

Les guerres contre les T ores, coulre les Tehercasses, 
contre les Persans, sont des guerres de privations , de pe­
rils sans gloire, qu’accompagnent d’ordinaire la peste et la 
famine : elles ne sollicitent ni la bravoure des ofliciers, ni 
le courage passif des soldats. Mais silol qu’il est question 
de porter les annes en Allomagne et en France , dans les 
lieux que la civilisation a fa itsd ese s  puissanles mains , au 
sein de riches territo ires, de belles rou tes, en presence de 
nobles ennemis , alors l’armee russe devient comme toutes 
les armees , avec cette difference toulefois que l’avant- 
garde sculement demaiule la gloire , que l’arriere-garde, 
rainas de peuples inconnus, dcinande le saccagement et le 
pillage.

Osons contempler ce colosse fanlaslique du nord. II 
nous apparait toujours derriere ses glaces et ses aurores 
lioreales ; il souffle sur plusieurs mers emprisonnees dans
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des d eserts, il com ptc pour tribntaires des civ ilisations  
de tous les ages , il enregim ente m ille religions a la suite 
d’une autocratie sans u n ite : c ’est Lien cette  fameuse statue 
d’un songe prophetique , cette statue aux pieds d’argile. 
N apoleon 11’a puren verser  leco lo sse , parce qu’il lu ia  porte 
5 0 0 ,0 0 0  liommes a faire inutilem ent devorer par ses cli- 
m ats inhospitaliers. Mais quelques soldats turcs ont failli 
Ie faire ecrou ler dans les gorges du B alkan. Mais quelques 
heros polonais ont ete sur le point de l’ecraser sous le poids 
d eleu rs fers.

le i  quelques details.
En etudiant la p ositio n , i’on vo it que la Russie est mai- 

tresse de porter le gros de ses forces a l’ouest ou au sud ; la 
m asse est placee sur la grande lign e  de cananx qui unit le  
W ołga  a la N ew a , et la mer Baltique a la m er Caspienne 
ainsi qu’a la m er N oire. Du reste , avec l’am bition la plus 
im p atien te, le  cabinet de S t.-Petersbou rg  n ’a pas besoin  
d’en treten ir de nom breuses arm ees sur ses frontieres du 
Sud. L’Araxe forme une barriere naturelle contre la  P e r se ; 
la  C rim ee est une position inexpugnable contre les Turcs. 
Son protectorat est reconnu a C onstantinople e ta  T eh era n ; 
il  n ’a qu’a assister paisiblem ent a la  dissolution de deux 
em pires en decadence.

A insi les projets de la Russie ne m enacent pas im m e- 
diatem ent la  F ran ce , n i mem e les puissances du continent 
europeen.

Elle n ’a d e  contact im m ediat qu’avec la P erse , la  Turquie 
et l ’A ngleterre.

La P erse et la Turquie sont en quelque sorte livrces a la 
Russie par 1’Europe.

Et cependant il s’agit de la  cause de la civ ilisation .
U n  disciple de S t.-S im on , poete plutót qu’hoinm e p oli­

tiq u e , regarde la  R ussie com m e l’instrum ent n a tu re ld e la  
civilisation  en  A sie. C’est une im m ense erreur.

L’elem ent tartare n’est point civ ilisateur.
Puis viendrait la question s la v e , qui se com pliquerait des 

in terets de l’A utriche et de la  Prusse.
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Puis vieudrait encore la question anglaise relative- 
ment a l’lnde et au commerce dc la mer Noire et de l’Ar- 
chijiel.

De tout eela il resulte un ordre de ciioses completement 
desharmonique.

Antagonisine des tendances russes , dans lc sein de la 
chose russe elle-meme.

Developpement graduel et invincible de l’inslinct de 
l’independance dans les populations slaves qui travaillent 
obscurement, il est v ra i, mais certainem ent a la recons­
truction de leurs nationalites brisees.

Voyez tous ces gouverneinens absolus, qui out voulu al- 
lier le sentiment si intime de ces nationalites si diverscs 
avec leurs propres principes.

L’Autriche est obligee a des administrations differentes 
pour ses etats heredilaires , pour la Hongric , pour le 
royaume Lombardo-Venilien.

L’empereur Alexandre a cm  un in stan t, mais un instant 
seulem ent, avoir donne des institutions a la Pologne. II 
n a pas larde de s apercevoir qu’un sceptre asiatique ne 
peut que peser snr un peuple europeen , qu’il ne saurait le 
proteger reellement.

En un m ot, ce qui doit rendre l’Europe atteutive aux 
projets de la Russie, e’est precisement sa deslinee actuelle 
qui lui prescrit de transporter hors de son territo ire  les 
questions d’equilibre et d’avenir.

La mission de l’Europe , e ’est de civiliser l’Afrique et 
1’Asie.

Voila lecham p qu’ilfautse hater de disputer a la Russie: 
voila le but d’une coalition legitime contre cette ambition 
seculaire, demesuree, sans veritable grandeur.

S’il est. v ra i, comme je le pense , que l’Europe eu tre  
[>our quelques annees dans une ere de rep o s, il lui est 
prescrit de travailler a sa nouvelle consliluiion generale.

Ce travail soul, avec la truelle d’une main et le glaive 
de I’aulrc , oblige rail la Russie ii sc renfenucr dans sa
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sphere d’ac tiv ite , a affranchir de sou influence coiume de 
sa domination tout le territo ire europeen.

Telle est la coalition qui est a fa ire , coalition toute de 
force m orale, et qui previendrait une guerre immense.

Prolitons de cette nouvelle trhve de Dieu.

B a l l a n c h e .

HISTOIRE.

L’UJNIVERSI'TE d e  CR a g o  v i e .

La ville dc Cracovie, proclam ee librę et independante 
sous la protection de trois liautes cours, en vertu  du 
congres de V ienne, a joui pendant douze ans de l’exer- 
cice de ses libertes constitutionnelles. Des circonstances 
particulieres,survenues de 1827 et 1833, com prom irent 
la jouissance desdites libertes, e t, a cette occasion, des 
commissaires pleuipotentiaires furent envoyes par les 
hautes cours protectrices. L’Autriche nomma a cet effet 
M. le baron  Pfliigel; M. de Forkenbeck fut le commissaire 
du roi de P ru s se , e t M. Tęgoborski celui de 1’em pereur 
de Russie. Ces envoyes recu ren t le m andat tle reorgani­
ser l’adrninistration, la legislation et les institutions ac- 
cordees a la ville. C onform em ent a leurs in stru c tio n s, 
les commissaires nom m eren t, des leur arrivee a C raco­
v ie , trois com ites, d o n t l’un fu t charge de reviser la 
charte constitu tionnelleet le s ta tu torganique ; 1’autre, la 
ju risp rudence; le troisieme, de reorganiser l’universite 
et les lycees. Q uand ces divers travaux furent term ines, 
les commissaires perm iren t a la diete de deliberer con­
form em ent a 1’o rdre  preser it par la nouvelle constitu tion; 
mais les discussions d u ren t se bo rner aux objets d ’admi-
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n istra tio n  et de justice, vu que le nouveau statu t de l’uni- 
versite et des lyeees n ’ayant pas encore etc im prim e, 
les representans ne pu ren t discuter sur cet objet si inte- 
ressant pour tout homme sincerem enl devoue a son pays. 
D ans cet e ta t de choses, nous avons cru necessaire de 
p resen ter un tableau fidele de 1’instruction publique, telle 
q u ’elle existe a Gracovie, et su rto u td e  faire connaitre les 
bases sur lesquelles ou t ete etablis l’universite, les lycees 
e t les ecoles prim aires; les elemens qui out servi a ce tte  
reconstruction  , les divers points don t on est p a r t i , sans 
•omettre les consequences qui doivent en resulter, tau t 
p ou r l’universite que pour ses professeurs et ses em 
ployes.

L’article 15 du traite adclitionnel de V ienne, en date 
du  3 mai 1815, ayant garanti a l’universite de Cracovie 
tous les privileges, droits et libertes que les rois de Po- 
logne lui avaient accordes, et une triple commission ayant 
ete formee en vertu  du meme traite p ou r developper les 
principes constitutionnels et en l'aire l’application , 1’uni- 
versite lu t ilotee d ’un sta tu t organique en date du 16 oc- 
tobre 1818. Lorsque, plus tard , ce statu t exigea cfes m o­
difications, les trois cours protecti'ices, tout en conservant 
les dispositions principales dud it s ta tu t, poseren t les 
principes de son futur developpem ent dans leur acte du 
29 septem bre 1826.

La commission reorgan isa trice , recem m ent nominee 
p ar les trois cours, s’etantoccupee de la form ation des trois 
comites speciaux, comme nous l’avons dit plus h au l, 
nom nierent m em bres du comite charge de reorganiser 
l ’universile, MM. G rodzicki, senateur, president du co- 
m ite ; l’abbe Ł ańcucki, archi-prelat de N otre-D am e;. 
Jean  Miroszewski , chambellan de l’em pereur de Russie; 
en y appelant du sein de l’universite M. Schindler, p ro - 
fesseur en theologie, Adam K rzyżanow ski, doyen de la 
faculte de d ro it, Joseph Brodowicz, de la faculle de me-
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decine, et Max W eiss, d irecteur de 1’Obsei vatoire de la 
faculle de philosophic. L’abbe Schindler fut de plus 
nom m e secretaire du coinite.

Ce choix de delegues lu t con traire  aux droits et privi­
leges de l ’universite de C racovie, qu'i defendent expres- 
sem ent l’in troduction  d elrangers dans le corps univer- 
sitaire, a 1 exception des employes du gouvernem ent. 
Neanmoins tous les professeursdonnerent leur confiance 
aux personnes appelees par la commission reorganisa- 
trice. Le comile ayaut acheve son travail, compose de 
quinze protocoles, et 1 ayanl livre a la haute commission, 
celle-ci publia le nouveau statu t de lun iversite  des Jagel- 
lons et des lycees, le 24 aout 1833. II suffit de com parer 
c e ta c te  avec le protocole prim itif du 16 octobre 1818, 
po u r juger si 1 instruction publique, et principalem ent 
1 etat d e l univergite et deslyoeesde Cracovie, o n ta tte in t 
ce degre de developpem ent que leur assuraicnt les il- 
luslres p ro tecteurs par 1’article 15 du traite addition- 
nel. La verite  nous impose l’obligation de declarer en­
core , qu’en tre  les m embres du comite , MM. G rodzicki, 
M ieroszewski, 1 abbe Łańcucki e t Adam Żrzykanow ski, 
defendirent generetisem ent les droits et les privileges 
accordes et garantis it nos instituts scienliliques, ainsi que 
ceux qui avaient ete a c q u i s  en p a r t i c u l i e r ,  a chaquem ein- 
b r e d e l ’un iversitee t des lycees. MM. Brodowicz, S ch ind ­
le r et W eiss, peu penetres de cet esprit d ’iuipartialite 
qui dirige les homrnes a coeur hauL place, n ’euren t en 
vue que leurs interets p ro p res , se ligueren t en effet avec 
MM. les commissaires, et principalem ent avec ceux d ’Au- 
triche  et de Prusse,et conlribueren t ainsi a la chute d’un 
institu t, qui, cree depuis plus de qualre sieclespar lesrois 
de Pologne, avait fleuri sous leur bienveillante tutelle. 
L’abbe S ch in d le r , principale cause de ce m alheur, ne 
s’est fait connaitre en Pologne que depuis un an : ce jeune 
ecclesiastique fut appele a I’enseignem ent de l’E critu re
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Sainie, sans concours, p ar l’in tervention  de M. Lauren z, 
resident d ’Autriche, et par celledc M. O streicher, c i-de­
vant recteur de l’U niversite ; on pre tendait d ’ailleurs 
faussenient cpie l’abbe Schindler avait fait de fortes et 
profondes etudes en pliilologie et dans les langues orien- 
lales. Combie ensuite des bienlaits de l ’universite, eleve 
a la dignite de chanoine de la ca th ed ra le , fait cure de 
la paroisse deSaint-Nicolas, don t le patronage est reserve 
a 1’universite , il fut enfin dote d ’une pension de 12,000 
florins, tout cela pour faire a quatre etudians im cours 
de theologie qui lui prenait a peine cinq heures par se- 
niaine.

L uni versile des Jagellons, prodiguantainsi ses faveurs, 
c ru t au m oins etre  sure de trouver, dans la personne 
de 1’abbe S ch in d le r, un liomme devoue a la cause de 
1 instruction  publique et a ceux qui la servent utilem ent, 
et d ’avoir en lui un  defenseur zele de ses iriterets a la com­
mission reorganisatrice. Mais l’abbe S c h in d le r , ligue 
avec M. Weiss, autre e tranger egalem ent bien acctieilli 
par lu n iv e rs ite , et M. Brodowiez , professeur nomine 
aussi sans concours, au lieu de s'acquitter envers l’un iver­
site des bienlaits qu’il en avait recu, la payadela  plus noire 
ingra titude , en devenant i’in s tru m en td e l’abaissem entde 
ce bel institu t, et du m alheur de plusieurs professeurs esti- 
mables. Un apercu succinct des torts que l’universite eut 
a rep rocher a ces trois m em bres , suffira pour m ettre au 
grand  jo u r leu r conduite iridigne, conduite qui ne peut 
in sp ire r que degout et m epris a to u t liomme im partial 
et ami de l’hum anite. Et ce ne sont pas la de vaines de­
clam ations, ce ne sont pas les inspirations de l’esprit de- 
m agogiquequ on ecou teaC raeov ie ,ouonrespecte  l’o rdre  
social: ce sont de justes clameurs q u ’on eleve de toutes 
p a rts , et qui, to t ou tard , doivent am ener une reaction 
aussi necessaire que desirc’e.

Les habitans de Cracovie ont deja, d ’un accord unani-
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me, voue leurs notns a la honte que m erite toujours ceux 
qui sacrifient 1 in teret de le u rp a y s e t.d e  leurs compa- 
trio tes aux vues hostiles de 1 etranger.

Le nouveau statu t organique de l’universite, publie le 
24 aoul 1833, reconnu obligaloire et ayant force de loi, 
lu t encore retire , chose inouie, non par un acte solennel 
e t public, n o n en  vertu  d ’une clause du statu t, mais par 
un reglem ent tran sito ire , qui ne fut pas memo im prim e 
et qui lu t l’ouvrage de MM. S ch in d le r, Weiss et Bro- 
dowicz. Bien que ce sta tu t fut. deja une innovation  n u i-  
sible, le reglem ent transito ire rencherit encore en lait 
de violation de dro its et de vexation; et la commission 
reorganisatrice se decida neanm oins a en confier l’exe- 
cution au senat.

P our m ontrer les consequences deplorables de ces dis­
positions pour les droits de I’universite , des iycees et 
des professeurs, examinons m aintenant les changemens 
auxquels elles donnent lieu dans chacune des facultes.

I. Fnculte de theologie. Le reverend Malhieu Karłowski, 
docteur en theologie, doyen de la faculte depuis 1818, 
professeur public d ’histoire de l’Eglise, elu par les profes­
seurs, fut destitue d ece t em plo id o n tild ev a itex e rce r  en ­
core les fonctions pendan t un an, et sa place fut donnee 
a l ’abbc Schindler p a r  m a n d a t  de l a  commission reorga­
nisatrice. L’abbe K arłow ski, professeur depuis quinze 
ans, plein de m erite , eu toure  de 1’estime generale, fut 
prive de sa chaire et. force d ’excrcer les fonctions de p ro ­
fesseur ad interim, jusqu’a ce que l’abbe Schindler en eut 
designe un autre a sa place. L’abbe Nicolas Janowski, qui 
e tait professeur de theologie et d ’eloquence pastorale, 
fu t nomme par l’universite, en recom pense de ses ser­
vices, cure  de la paroisse deSaint-F lorian . Aujourd’hui sa 
chaire est mise au coneours, et le digne professeur se 
voit ainsi depouille desa place. 11 n ’ya aucundoutequeM . 
Schindler de concert avec MM. Weiss et Brodotvicz, as-
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pirc a clioisir, selon ses vues, non seulemenl les profes- 
seurs de theologie, mais encore ceux de tontes les families 
de l ’universite. Ce qui nous autorise a ycro ire , c’est que 
dans le sta tu t du 24 aout 1833 , fait sous l’influenee 
d ’hom ines hostiles au pays, le 47m'  article dit : «Que les 
memoires envoyes au concours, ainsi que les opinions 
des professeurs sur chacun des candidats, doivent elre 
adresses aux universites des pays e tran g e rs , qui deci- 
deron t finalement de la eapacite du candidal. » Cette dis­
position , qui viole tous les privileges d ’apres lesquels le 
gouvernem ent a seul le d ro it, ou de nom m er les profes- 
seurs ou de confirm er ceux qui obtiennent leurschaires 
p ar la voie du concours, etait l’in ju re  la plus grave 
qu’on pouvait faire a l’universite de Cracovie et aux Po- 
lonais. Aurait-on pu s’a ttend re  que l ’abbe Sch ind ler, et 
MM. Brodowicz et Weiss auxquels s’associa plus ta rd  M. 
S iotw inski, seraient les auteurs d ’une mesure aussi re- 
voltante , eux, qui sont eleves d’un institu t celebre dans 
toute l’Europe? N’ont-ils pas ainsi po rte  a tte in te  a la di- 
gnite du citoyen , a celle des p rofesseurs, en se sou- 
m ettan t au contróle de l’e tranger?

II. F acullć de droits et d! administration. M. Adam K rzy­
żanowski, docteur en d ro it, doyen de la faeulte, prol’es- 
seur des droits ecrit et commercial, avait etc elu par les 
professeurs doyens de la faeulte , et quoiqu’il du t ra s ­
te r  en fonction une annee encore, la commission rdor- 
ganisatrice le priva neanm oins de cet emploi , et lui 
substitua M. Felix Siotw inski. Nul doute que ce choix 
n ’ait ete influence par MM. Schindler , Brodowicz , 
Weisse et Siotwinski, qui, composant le senat academi- 
que , su rp riren t la religion de la commission ; car tout le 
m onde sait a Cracovie que le nouveau doyen n ’est pas 
digne de rem plir cette haute fonction. M. Krzyżanowski 
representait ju squ’ici, comme substitut aupres de 1’uni- 
v e rs ite , le prince Antoine Radziwii dans sa qualitc de
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conservateur. Apres la m ort de ce prince , l’universite 
elut conservateurM . Ancillon, m inistre des affaires etran- 
geres en Prusse. L’ab b eSchindler, aide par M. Forken- 
beck, reussit a destituer M. Krzyżanowski et noinm a a sa 
place M. W eiss, pour assurer a son parti la toute-puis- 
sance dans l’universite. Dans la meme faculte de droit 
on a de plus reduit le nom bre des chaires. P a r  suite de 
ce changem ent, M. Bartynowski, professeur de d ro it ro- 
m ain, a ete n o m m ep arlah au te  com m ission,president de 
la prem iere cour d ’assises, et M. Koisiewicz, docteur en 
d ro it, attache depuis dix ans a l ’adm inistration de l’uni­
versite , et depuis cinq ans professeur d’economie poli­
tique , parvenu a cette dignite par la voie ordinaire du 
co n co u rs , et confirm e p ar le s e n a t, a ete sans aucuti 
m otif legal soumis a l’obligation de se presen ter a un non • 
veau concours. Cette m esure a ete uniquem ent motivee 
su r ce qu’il avait ete nomme par le gouvernem ent p rovi­
so ire, tan d isq u ’on n ’a point applique ce principe a d ’au- 
tres professeurs, et notam m ent a l’abbe Schindler q u in ’a 
po in t concouru. E t lorsque dern ierem ent le concours tut 
declare indispensable, l’abbe S chindler a b iensuscsous- 
tra ire  a cette lo i , obligatoire pour tous les autres.

I l l . La Facultć de medecine. M. Karłowski, docteur en 
medecine , rem placant le d o y e n  de la faculte de mede- 
cine, professeur d ’anatom ie, de physiologieet de mede- 
cine legale, fa t, a la m ort deM . Boduszenski nom ine son 
rem placant en verlu  desa qualitc cle prem ier professeur, 
e t il devait exercer cet emploi pendant trois ans. Une 
annee revolue a pe ine , un decret de la commission lui 
subslitua M. Brodowicz. M. Sawiczevvski , docteur cn 
m edecine e te n  chirurgie, professeur de police medicate, 
de l’a rt veterinaire el cl’histoire de la m edecine, attache 
a l ’universite, depuis 1819, connne professeur ex traord i­
naire, sansrecevoir aucune iudem nite pour son travail, 
e t, depuis l’an 1826, charge provisoirem ent des fonctions
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d e professeur, avait acquis par ses lo n g s  serv ices des  
dro its in co n testa b les  a un e n om in ation  actu elle  : aussi le  
senat, con form em en t a la p rop osition  p resen tee  par la fa- 
cu lte  de m ed ec in e , le  sen at aeadem ique et le  grand  con- 
se il, avaient n om m eM . S aw iczew ski p rofesseur actuel o r ­
d in a ire . M algre cela  , la com m ission  reorgan isatrice crut  
d evo ir  Ini appliquer la loi du c o n c o u r s , so u s p re tex te  
q u ’il avait e te  nom m e par le g o u v ern em en t p rov iso ire; 
tandis quo M. Saw iczew ski a e te  ap p ele  a la ch a ire  selon  
les form es prescrites par le  statu t du 1G o c to b re  1 8 1 8 ,  
q u ’on  n e p e u t regard cr con n n e p ro v iso ire , pu isq u ’il a 
ete  ree llem en t o b lig a to ire  jusqu’a la p u b lica tion  d ’un  
n ou veau  sta tu t du 24  aout 1 8 3 3 . C ertes, si tous les actes  
d u  g o u v ern em en t p ro v iso ire  e ta ien t declares n u ls , il 
s ’en su ivra it q u ’on  devrait an n u ler  tou tes les nom in ation s  
q u ’ii aurait fa ites; tandis que quelqu es unes seu lem en t  
de cesn o m in a tio n s  so n t declarees in va lid es, e t q u ’on  cx-  
cep te  de la  con d am n ation  l ’abbe S ch in d ler , M. B ier-  
kow ski e t  M. W iszn iew sk i, ega lem en t n om m es par le  
g o u v ern em en t p r o v iso ir e e t  sans con cou rs. M, S oczy iisk i, 
d octeu r  en  m ed ec in e , p rofesseu r des in stitu tion s m ed ica-  
les , de l ’art d ’acco u ch em en t et des m aladies d e  fem m es 
e t d ’enfans, co n n u  par d ’iraportans travau x , avait rem - 
p lace , a d iverses ep o q u es , lesprofessetirs de ces d ifferen -  
te s  parties d e la  sc ien ce , e t avait e te  n o m m e professeu r  
actu e l par le g o u v ern em en t p rov iso ire . M. Jak u b ow sk i, 
professeur d e  p h y s io lo g ic , d e p a th o log ie  et d e m atiere  
m ed ica le , avait o b ten u  sa chaire de la m em e m a n ie r e ; e t  
tou s d eu x  so n t a tte in ts par une d ecision  de la com m ission  
o rg a n isa tr ice , a se sou m ettre  a un c o n c o u r s ( i) .

( La suite a un prochain numero. )

( l )  N ous avons c ru  devoir accueillir cet arliclo  dans l ’in lere t na­
tional, et p o u r p rouver l ’intervention dangereuse des gouvernem ens 
etranfjers, qui se disent p ro tcc tcu rs de l ’universite de C racovie.

(IV. du /f.)
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NOTICE SUPi L’ABBE STASZYC, 
M 1NISTRE D’ETAT,

ET PR E S ID E N T  D E LA SO CIETE ROYALE A V A R SO V IE .

Stanislas Staszyc naquit l’annee 1755, dans nne petite 
ville du palatimtt de Cuiavie, ou son pere exercait les 
fonctions de m aire, et ou il jouissait d’une fortune indepen- 
dante. Un tres long proces qu’il fallut soutenir contre le 
gouverneur du d istrict, nomine Czynski, reduisit beau- 
coup cette fortune. Le pere de Staszyc defendit les fran­
chises de la ville et fut assez heureux pour gagner son 
proces devant le tribunal de derniere instance. La mere 
de Staszyc, femme d’une grande piete, ayant perdu plu- 
sieurs enfans, destina le jeune Stanislas, son dernier n e , 
a l’eglise: des son premier age elle lui lit porter les vete- 
inens de moine. Staszyc racontait tous ces details en riant; 
ce devait etre un spectacle divertissant en effet de le voir 
jouer avec ses petits cam arades, en habits de moine, le 
capuehon flottant au vent.

Staszyc etudia les premiers elemens de la langue latine 
et de geometrie dans l’ecole de son d istrict, et montra nne 
tres grande aptitude pour les sciences. A peine age de vingt 
ans, il recut les ordres pour plaire a sa m ere, a laquelle 
il montra toujours un tres grand attachement. Pen de 
temps apres il vint en France, oil il se lia avec d’Alembert, 
Buffon, et plusieurs autres celebrites de l’epoque. Il se 
livra principalement a l’etude de la philosophic naturelle, 
de la mineralogie et de la zoologie. Dans une des soirees de 
MHe d e l’Espinasse, l’amie de d’A lem bert, une discussion 
animee s’eleva entre lui et le philosophe, au sujet d’nne
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letlre  ecrite par eelui-ci au roi de Prusse, Frederic I I ,  
apres le prem ier partage de la Pologue. Le roi de Prusse 
ayant mande a d’Alembert combien ses petiis etats avaient 
grandi par l’acquisition des provinces polonaises, d’Alem­
bert lui repondit: « Je felicite Votre Majeste de son petit 
embonpoint occasione par ^acquisition d’une tranche de 
la Pologne; jusqu ici j’ai trouve votre personne nu pen 
mince. » A la lecture de ce passage , Staszyc ne put retenir 
un mouvernent de colere el s’ecria : « Et vous etes un pbi- 
iosoplie, un sage, un Socrate franeais' comment osez-vous 
tra iler si legerement le crime le plus infame qui fut jamais 
cominis coutre un peuple brave et innocent! et vousprechez 
la m orale!.. „Alois M& de 1’Espinasse, voyantque le jeune 
Polonais s animait de plusen plus , usa de son intervention • 
d ie  donna one legere tappe a d’A lem bert, un pelit baiser 
a Staszyc, e tles  deux combattans furentdesarm es.

De re I our en Pologne, Staszyc qui se sentait peu de 
vocation pour l’etal ecelesiastique, fut presente au grand- 
chancelier Zamoyski, un des homines les plus illustres de 
son epoque; Zamoyski, qui deposa les sceaux le jour meme 
oil les liusses, forcant les portes du senat, arracherent trois 
senateurs de leur siege, et les eonduisirent en Siberie ; et 
qui fut charge quelques annees plustard de rediger un nou­
veau code pour la Pologne. Staszyc fut nomme precepteur 
des deux lils de Zamoyski, et lui fut d’un grand seeours 
dans ses travaux legislatifs. II ecrivit aussi des reilexions 
sur la vie du grand Zamoyski, I’un des homines d’dtat et 
de guerre les plus celebres de la Pologne: ce fut lui qui, 
a la bataille de Byczyna, l’an 1587, fit prisonnier l’archiduc 
d Autriclie Maximilien, et qui rem porta plusieurs victoires 
sur les Russes. Dans ce dernier ouvrage, Staszyc signala 
les vices de la constitution polonaise, e t proposa les moyens 
de les corriger. Get ecrit fixa l’attention de tout le monde, 
et valut a 1 auteur la reputation d’un politique profond et 
ferme. Staszyc passa dix ans dans la familie du chancelier 
Zamoyski comme precepteur de ses fils, et recut des soin-



le  Polon u s .

mes considerables en reconnaissance de sos services. Nous 
verrons plus tard l’usage qu’il fit de sa nouvelle fortune.

L’an 1795, apres quel’oeuvre du partage de la Pologne 
entre les trois puissances spolialrices fut entierem ent con­
somme, lorsque les chagrins et le desespoir dechiraient les 
cceurs des malheureux Polonais, Slaszyc se voua a la littera- 
tn ree t aux sciences. II visita en mineralogiste toutela chaine 
des monts Carpathes, il parconrut lc royaume de Pologne 
dans toutes les directions, etudiant les couches des mon- 
tagnes, la nature des differens te rra in s , leurs produits 
naturels, lesfleuves, les lacs, etc. Quelques annees apres son 
voyage, ilpublia la Geologie de la Pologne en deuxvolumes, 
ornes de gravures.

Dix ans plus ta rd , lorsque Napoleon crea le duche de 
Varsovie, et le płaca sous la souverainete du vertueux 
Frederic - Auguste, roi de Saxe , Staszyc fut nomine con- 
seiller d’etat. Un de ses premiers actes fut la fondation 
d’une ecole cle medecine et de chirurgie et d’une clinique.

Voyanl qu’une partie de la Pologne venait de recouvrer 
son existence politique , sa nationalite , sa langue, ses lois, 
sesanciensusages, Staszyc acheta du gouvernement autri- 
cliien un ancien domaine de la couronne norame Hrubie­
szów, situe en Galicie. IIdivisa sa vaste propriete en lo ts , 
abolit la corvee , et donna ces lots aux paysans moyennant 
le paiement (I’une rente moderee. II nomma un regisseur 
pour ces differentes p roprietes, et fit un reglement pour 
que les rentes de ces fermiers proprietaires fusseut placees 
entre ses mains, afin d’acheter des territoires voisins et 
d’annuler toute redevance. Les nouvelles acquisitions 
etaient destineesa etre reparties en lots comme les aulres. 
Ces dispositions sages et pleines d’humanite eurent les plus 
heureux resultats, et si le gouvernement russe n’eut pris 
a tache de detruire tout etablissement utile a l’hum anite, 
et ne se fut oppose au developpement de l’institution Staszyc, 
elle etait deslince aux developpemens les plus v as tes(l).

( l)V o ir , pou t p lus de details, la livraisou d’avril du  Polonais, p. 225
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E h  1814 , lorsque p ar les stipulations du tra itć  de 
V ienne, garan ties p a r  les grandes puissanceseuropeennes, 
on laissa Pem pereur de Russie a ttacher a  sa couronne la 
Pologne, sous condition expresse  que ce pays sera it gou- 
verne d’apres une constitution particu lie re  , e t que la 
liationalite polonaise sera it etendue aux anciennes p ro ­
vinces polonaises occupees p a r  la Russie ; lorsqu’une 
partie  restauree de Pancienne Pologne fut erigee en 
royaum e, le zele e t l ’activite de Staszyc ne connurent plus 
de bornes. 11 se chargea de la d irection des mines , il fut 
m em bre du eonseil de l’instruction  p u b lique , president de 
la Societe Royale de Varsovie , e t d irec teu r du comite'des 
exam ens  (1). L’infatigable Staszyc trava illa  jo u r et u u i t ,  
e t eonsacra ses talens et sa fortune a sa pa trie . C’est alors 
qu’il fut nomine m inistre d’e ta t ,  e tq u ’il rec u tla  decoration 
de 1 aigle b lanc. 11 lit constrn ire  tin m agnilique palais pour 
la Societe Royale, e t proposa une souscriplion pour elever 
une statue a l’iinm ortel R opernik. Le m ontan t de la sous- 
crip tion  n ’e tau t pas suffisant pour couvrir les f ra is , Staszyc 
y supplea de ses p ropres fonds.

Au m ilieu de ses nom breuses et im portantes occupations, 
Staszyc trouvait encore du temps pour ses travaux  litte- 
ra ires . 11 traduisit Hom ere en vers non rim es, e t (It un 
poeme in titu le : L e  Crenve htunatn, Ses poesies se uistinguent 
m oins p a r Pharm onie du langage que par la hard iesse , l’e- 
nerg ie e t l’o rig iualite des iilees.

Une vie tiussi laboi icuse, sails le m oindre repos, devait 
epuiser ses Ibices 5 aussi Staszyc d ec lina itde  jo u r en jou r, 
e t apres une courtc inaladie, il te rm ina son honorable 
ca rrie re  le 2 0 ja n v ie r  1826 , age de 71 ans.

La Societe Royale de Varsovie, penetree  de reconnaissance 
pour son illustre p resid en t, ren d it liommage a sa niemoire

(1) T out jeune  hoaim e ay an t term ine ses e lu d es , et de'sirant entrer 
dans le service p u b lic , tu t astrein t a sc presenter devant ce com ite, 
qui prononcait su rsa capacite.

Tome iv. —  mm 1835. 18
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par de magnifiqups funerailles ; mais eelte Societe ne fot 
pas la setile corporation qui temoigna son respect au pa­
trio tę; toute sa vie, tout es ses forces, loule sa fortune 
avaien tete  consacrćes ala palrieet a 1’humanite. Environa 
deux lieues et demie de Yarsovie se trouve un couvent de 
Camaldules, situe au milieu d’un bcis de chenes et de pins. 
C’etait le lieu ou Staszyc se retirait ordinairem ent tons les 
dimanches pour se livrer a ses m editations; ce fut done 
dans cette retraite favorite, dans cette terre presquesacree, 
que la Societe Royale lit deposer ses depouilles mortelles. 
Quand vint le jour des funerailles, toute la population de 
Yarsovie sorlant de la vilie, alia confier a son dernier asile 
les restes de cet illustre patriotę. Le corps de Staszyc fut 
depose dans un caveau , jusqu’a ce ((tie le monument qu’on 
lui avait vote fut termine.

Nous dirons ici un m o t  touchant les persecutions inouies 
dirigees contrc la memoire de Staszyc par le grand-due 
Constantin, ou plutot par son indigne conseiller Novo- 
silzof(l). Un ordre emane d’eux ■defendit I’ereetion de ce 
monument projete ; un modeste cercueil recut le corps de 
Staszyc. L’epigraphc qu’on voulut graver sur ce cercueil 
ne recut point 1’approbation des persecuteurs, et la Societe 
Royale dut se contender de poser sur la tombe tine humble 
pierre portant le noin de I’illustre mort, le jour de sa nais- 
sance etcelui de son deces; mais cliaque jour de nombreux 
visiteurs tracaient sur la pierre sepulcrale et les murs 
d’une eglise adjacente quelques paroles eu l’honneur du 
defunt. Le grand-due, informe de ce qui sepassait par ses 
espions, et pousse par Novosilzof, se rendit sur les lieux, 
effaca de sa propre main toutes ces inscriptions, et me- 
naęa les pretres de les expulser a jamais du couvent 
s’ils laissaient a I’avenir tracer de nouvelles inscriptions 
en l’honneur de Staszyc. Ce ne fut pas to u t: Staszyc avait

(1) Cct hom m e jo u it aujourd’hui de la eonfiance illim itec de son sou- 
re ra in  et des premieres dignito's de l ’e'tat.
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iail une tres belle edition de ses oeuvres, ornee de magni- 
fiques gravures. Craignanl les persecutions du gouverne- 
m ent; s’il les m ettait en circulation, et voulant les garder 
pour un temps plus propice, il fit deposer tous les exem- 
plaires dans les caves du palais de la Societe Royale. Ce- 
pendan t, peu de temps apr.es la m ort de Staszyc, l’oeil du 
mechant Novosilzof penetra dans ce reduit ; une bande 
de soldats russes s’empara de la maison, et sur le refus du 
nouveau president de livrer les cles, les portes furent en- 
foncees, e t les livres portes cliez le grand-due. Celui-ci 
se mit a parcourir les ouvres de Staszyc ; et y trouvant 
iles attaques de ce patriotę contrę la ty rannie, il je la  an 
leu un exemplaire de l’ouvrage. Je ne veux pas, s’ecria-t-il 
en colere , avoir d’autre combustible que les oeuvres de 
Staszyc; et (’edition lout entiere fuL brulee. Un grand-due 
qui , au dix-neuvieme siecle, imite Omar brftlant la biblio- 
ihequed’A lexanilrie!...

L’an 1830, la  statue de Kopernik, ouvrage de Thorwald- 
son,devait etre publiquement inauguree a Varsovie, et un 
discours prononce a cette occasion. Quoique les fonds pro- 
vinssent en grande partie iles liberaliles de Staszyc, le grar/d- 
duc defendit de faire la moindre allusion a cette circons- 
tan ce , et le 110111 de Staszyc ne devait meine pas etre pro­
nonce ; mais on n’obeit pas a ces ordres. Voila sous quel 
joug tyrannique gemissait la Polognel

Pour adoucir l’liorreur d ece  tableau, terminoiis cette 
courte notice sur Staszyc , en je tan l un coup d’ceil sur sa 
personne el sa vie privee.

Staszyc etait plutót d’une taille.au dessus de la inoyenne, 
el done de grands avanlages exterieurs. 11 avail le teint 
pale, des clieveux blonds, des yeux pleins d.’expression et 
ties trails reguliers. Le celibat auquel il fut oblige de se 
soumettre par suite de la carriere ecclesiastique qu’il avait 
embrassce, 11 etait point en harmonie avec les emotions de 
son cceur. 11 ne voyait jamais une mere entouree de ses 
enfans sans prononcer avec un soupir ces paroles:« J ’avais



292 I E  P O L O .IA IS .

ete cree pour jouir ilu bouheur domestique, mais jamais 
jen ’ai goute ce bouheuret je ne le goulerai jamais.» Dans 
sa jeunesse il lui arrivait rarement de dire la messe; plus 
tard il renonca completement a cette pratique religieuse. 
Cependant, sans croire a l’infaillibilite dupape, Staszyc 
remplissait strictement les autres devoirs d’un veritable 
chretien. II etait tres sobre; pour boisson il ne prenait que 
de l’eau et de la biere, et jamais de vin ou des liqueurs 
spiritueuses. Tres econome dansses depenses particulieres, 
il fut charitable envers les pauvres , il encourageait gene- 
reusement les arts, les sciences, et tout ce qui avait pour 
objel le bien et l’utilite publics. En un mot, on ne vit 
jamais d’homme plus devoue a son pays, et de meilleur 
citoyen que lui. II fit a son pays le sacrifice de son temps, 
de ses travaux, de sa fortune et de sa vie. Heureux Staszyc ! 
tu fermas ta paupiere avant que le coup mortel vint frap- 
per ta pa trie ! Tu ne vis pas sa constitution, ses lois, sa 
langue, son instruction publique abolies. Tu ne vis pas les 
habitans de la Pologne traiues en Siberie, des enfans ar- 
raches du sein de leurs meres, et jetes dans les deserts du 
Caucase et les montagnes de l’O ural! Tu ne vis pas l’edifice 
eleve par tes mains, ce sanctuaire des sciences et des lel- 
tres, ton b ien , tombe entre les mains moscovites! Plus 
heureux que nous, tu ne vis pas les rois et les princes de 
l’Europe regarder avec indifference ces violations des lois 
divines et humaines!

Un ami de Staszjc (I).

(1 ) N ous devonscet artic le  a la plum e de l ’honorable N iem cewicz, de 
cet infatigable e t illustre  v ie illa rd , dont toute la vie a e tedevouee A 
l ’in teret de sa noble patrie.

( N o te  du f t .)
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LE REPAS PASCAL
O U  L E  B E N IT ,

T A B L E A U  DE MOEURS P O L O N A IS E S  ( 1 ) .

L a P ologne est p e u t-e tre  de tou tes les n a tio n s  celle  qui 
c u ltiv e  avec le  plus de re sp e c t e t  le  p lus de re lig ion  les 
usages de ses a n c e tre s . G’es t a  c e tte  lieu reuse  d isposition  
des e s p r its , a  ce  cu lte  des souven irs  n a tio n au x , qu ’o n  do it 
la  co n se rv a tio n  de la n a tio n a lite  p o lo n a ise , que ses b a r -  
b a re s  envah isseu rs te n te re n t  ta n t  de  fois de  d e tru ire  e t 
q u ’ils o u t en co re  l ’espo ir d ’e te in d re  dans le  sang  de ce 
peup le  m a r ty r .

P a r in i les usages les p lus in te re ssan s  de la  P o logne  on 
tro u v e , en  p re m ie re  ligne , le  Św ięcone, ou le  benit. C ’est un 
re p a s  se rv i a m id i, le  d im anche  de P aques , auquel assiste 
d eb o u t to u le  la fam ilie convoquee p o u r c e tte  fe te .

C e rep as  se com pose d ’une g ra n d e  q u a n tite  de p la ts  p r e ­
p a re s  pour la  c irco n s ta n ce  e t  se rv is  to u t fro ids. Tous les 
m ets  so u t p re a la b le m e n l b e n its  p a r  u n  p r e t r e ; de la  le  
110111 de be'ml d onne  a ce  fes tin . L ’usage du ln-nit e s t o b se rv e  
p a r to u t en  P o lo g n e , dans les ch a teau x  com m e d an s les 
ch au m ie res  , dans les v illes com m e d an s les v illages e t 
les cam p ag n es. Le p ay san , en  re v e n a n t de l ’eglise de  sa  
p a ro isse , tro u v e  su r  sa ta b le  des oeufs, des sauc isses , de 
l ’agneau  r ó t i , du jam b o n  , des g a teaux  avec  du sa fran  e t 
des ra is in s . C ’est ap re s  P ab stin en ce  sev e re  du ca rem e  qu ’il

(1) C ct article ouvre une nouvelle serie d ’artic les, qui Iraitcront des 
moeurs et des usages de la Pologne.
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arriv e  a cette  labie liospitaliere ,.enloure de sa familie et 
de ses amis. Le repas est precede de felicitations mu- 
tuelles; on se sonliaite un heureux avenir , un gai present. 
La plus essentielle des cerem onies consiste a  offrir aux 
convives, avan t les au tres a lim en s, des ceufs benils , avec 
le voeu d’un joyeux alleluia ; c’est 1’hóte qui est charge de 
p resen te r ces oeufs , e t chaque convive est oblige d’en ac­
cep te r sa p a rt.

P our donner a nos lecteurs une idee de I’im posante c e ­
rem onie du ben it, conservee jusqu’a nos jours en Pologne, 
cerem onie qui a quelque chose de vraim ent p a tr ia rc a l , 
e t dont l’origine se peed dans les habitudes pascales de la 
p rim itive Eglise, nous em prunterons aux anciens ecrivains 
po lonaisleselem ensde cet a rtic le . S u ivan tliey , celui qui tie 
m angeait pas de bd/iii e la it repute m auvaischretien ; chaque 
p la t , dit-il, avait une destination , une vertu  particu lie re  : 
les saucisses p reserva ien t du venin de serpens; le raiforl 
se rva it con trę  les insectes , la gelinotte con tre  la prison. 
Tout ch re tien  qui n ’e ta it point eveille a Theure de la r e ­
surrection  celebree dans les eg lises, perda il le d ro it de 
m anger du be nit. M. G re b r ia n t , un des ecrivains qui se 
sont occupes des anciens usages de Pologne , p re tend  que 
dans les plus grandes maisons on avait l’habilude de gouter 
legereinen t de tout et d’abandonner la plus grande quanlite 
des m ets aux nom breux <loinesli(|ues. Nous trouvons dans 
une le ttre  ecrite  a sa femme p ar un des courlisans (1) du 
g ran d  connetable T arnow ski, des details fort curieux sur 
un  be nit donne p a r  un bourgeois de Cracovie. Yoici ce ilo- 
cum ent dont nous tacherons, au tan t que possible , de con- 
se rv e r l’orig inalite du style :

« On serv it, cliez Nicolas C h robersk i, un des fonction- 
naires de la ville , sur une table ronde couverte d’une 
nappe cousue, autour de laquelle pouvaient te n ir  eenl per-

(1) Nicolas Pszonha. Voir le Tygodnik W ileń sk i (i’Hebdomadaire 
dc W ilna ), n° 10, Fan 1822.
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sonnes, sur six plats d’argent, des viandesde pore fumees; 
sur six aulres plats 011 mit deux cochons de la it, des sau- 
cisses parfumees d’epices, et des oeufs teints eu couleurs 
di verses, surtout eu rouge fonce. Des gateaux faconnesen 
figures etaient presenlesdans 1’action et le mouvement d’un 
drame-comique : on voyait par exemple Pilate soustraire 
une saucisse de la poche de M ahomet; o r , coniine on sait, 
le tore ne mange pas de pore, ni le juif : e’etait une e'pi- 
gramme. Au milieu de la table etait place un agneau de 
toule beau te , de grandeur natu re lle ; mais j ’aurais volon- 
tiers donne tout le be nil pour les yeux de cet agneau; 
e’etaient deux baguesen diamaut de la grosscur d’une noi­
sette , monte sur un fond noil’.

0 Les diamans brillaient du plus vif ec la t, en forme 
d’yeux. Cet agneau , dont la laine etait imitee de maniere 
a trom per les yeux les plus habiles , etait l’ouvrage 
de mademoiselle Agnes et de I’auieur de sen jours. Le 
graud-eonnetable, .lean Tarnowski, invite a ce be nil par 
M. Chroberski, s’y rendit avecsacour, et resta long-temps 
en admiration devant l’agneau merveilleux. Mais quelle 
valeur pouvaient avoir pour lui les diamans ? la poignee 
de sou sabre en etait toute garnie. Le travail seul l’en- 
cb an ta it: il mangeait p eu ; dans une contemplation ex- 
latique il n’avait de regards que pour 1’oeuvre et la per- 
sonne de mademoiselle Agues. Le vieillard arrangea plu- 
sieurs fois sou sabre, e’est-a-dire, qu’il etait sous le charme 
d’une impression de joie qu’il est impossible de definir. 
Plus loin, on voyait des flacons d’argent dores, avec 
de l’liuiie et du vinaigre, et quatre cruclions enormes 
de vieux m iel, sur des plateaux d’argent dores, entoures 
de vases pour les libations, egalement dores. Plus lo in , 
e’etaient des nacelles en argent avec des confitures de 
loutes sortes de fruits dont Dieu s’est pin a enrichir 
notre pays, le tout fait par mademoiselle Agues pendant 
l’automne.Le vin remplissait desdame-jeannes placees dans 
des paniers d’argent dores : le verre etait blanc coinme 
la neige, et d’un travail parfait.
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« II est temps m ain teuan t dc p a rle r  des clioses plus 
im p o rtan les , que tu aimes aussi, ma petite  Salom e,detous 
les genres de tourtes, de patisseries, de gateaux , debabas, 
e tc ., dont il se ra it impossible de se rappele r le nom bre, e t 
qui en toura ien t la tou rte  p rincipale . Celle-ci avait au 
moins lm it aunes de circonference e t deux pieds d’epais- 
seur. A peine a rriv es , no tre  odorat s’o u v r ita  sesexhalai- 
sons suaves. Les bords de cette piece colossale e ta ien t 
garn is de differentes figures; e n tr ’autres, on distingiiait 
les images p arlan tes des douze apótres, Caits en pate. Judas 
surtoul m ’abeaucoup am use; tu te rappe llespeu t-e tre , ma 
petite  Salome, le nomme G iefbulow ski, qui m ’offrait pour 
m a jum ent pleine, un petit cheval aveugle, e t p rena itD ieu  
a temoin , en m’e m b ra ssa n t, que ce clieval e ta it sans de- 
fau t: tel e ta it (deux gouttes d’eau ne se ressem blent pas da- 
vantage) .Judas en moustaches rousses couleur de safran. 
Au milieu se trouvait Jesus-Christ avec un d rap e au , et au 
dessus un ange suspendu, sans que l’on put s’en dou- 
le r ,  p a r un lil de fe r ,  e t paraissan t d iriger sou vol vers 
les c ie u x ; de sa boucbe so rta ien t ces paroles : resurrexit 
sicui d ix ii, alleluia. Les au tres tourtes rep resen ta ien t dif- 
ferens sujets. Le bain me d ivertit beaucoup : c’e ta it un 
gateau de forme ires singuliere , rep resen tan t une piscine 
rem plie de miel b lanc , ou liageaient de pelits poissons e t 
des nym phes. Cupidon tendait son a r c , m ais au lieu de 
v iser a leurs coeurs, le m alin , que Dieu lui pardonne , 
v isa ita  leurs beaux yeux qu’elles couvraient pudiquem ent. 
Le trava il de ce tte  piece etait de la plus ra re  perfec tion .

« Apres les p rieres d’usage, on coiiiinenca a jo u ir  des 
dons de D ieu. Le grand - connetable joyeux dem anda 
qu’on lui perm it de faire les honneurs eomme il Fenleu- 
d ra it. 11 m angeade tout en petite quantite  ; i lp r i td u  miel, 
e t refusa du v in , en d is a n l: « II nous eu t b ien  mieux valu 
ne pas le connaitre  ; cette boisson nous fait beaucoup de 
m a l.»
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« Le connetable presenta a chacun les ceufs b e n i ts , en 
com inenęant sans cerem onie p a r Mhe Agnes, qui rougit, e t 
m angea son ceuf apres avoir rem ercie avec modestie. Nous 
atteiulions tons avec respect que le counetable nous perm it 
cle nous approcher tie la  table. 11 lie tarda pas de nous d i r e : 
« Jou issez, M essieurs, de la  generosite du m aitre  de la 
inaison, niais sobrem ent e t avec decence.® Lui-m em e, 
apres avoir salue e t baise au front Mde A g n es, lui dit : 
« M ademoiselle, voilez vos cliarm es devant Sa Majeste.® 
Alors il lit ses adieux a lout le moude et p a rtit pour le cha­
teau. Des qu’il fut p a rti , nous nous mimes asatisfa ire  uo tre  
appetit; le m ie l, e t surtou t la tou rle , qui occupaient le 
cen tre  de la ta b le , s’en ressen tiren t. 11 y avail dans cette 
tou rle  colossale plus de cinquante livres de from age, 
au tan t de m iel e t d ’au tres ingrediens ; elle avait un gout 
exquis. M. Sniatycki m angea avec un si g rand  appetit qu’il 
manqua de s’etouffer. Au milieu du festin nous fumes tout 
a coup iu terrom pus p ar les comiques oraisons des petits 
garcous, que Dieu leur pard o n n e ; ces pauvres petits af- 
fumes avaient g rande envie d’in te rv en ir dans nos affaires, 
aussi ils lie se re tire re n t pas les poches v ides; chacun d ’eux 
em porla un enorm e pain pesant plus de liuit liv res , un pot 
de m ie l, un m orceau de saucisse long d’une dem i-aune 
p repare  a la m oularde, une bonne tranche dejam bon poi- 
v re  com m e Dieu I’or domic. M. Casim ir Ociesld r ia it cornrne 
un possede d ’un petit bonhonune travesti en P ila te , por- 
ta n t une b arb e  de lin  e t de longs sourcils faits de mousse 
debou leau . M. M ielecki, p a re n t du g rand  connetab le , au 
lieu de s’occuper du bd n it , com tem plail MUe A gnes; on eut 
dit qu’il voulait la m anger.

« Nous assistames a ce banquet avec la franchise et la 
cordialite de nos ancetres. Chacun y mangea selori son 
g o u t, persoune tie fit un usage im m odere de boisson; nous 
nous separam es avec un joyeux alleluia , e tp u is  m ontant a 
c h e v a l, nous allames au chateau oil ec la tait I'alegresse 
causee p a r le souvenir de la resu rrection  de no ire Sauveur.
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1 ous les ofliciers de la cour deSa Majeste et des principaux 
seigneurs mangeaient et buvaient en eommun dans ies 
chambres basses du chateau , e tev ita ien t toutexees, en se 
rappelant la solennite du jour. »

On trouve une autre description non moius naive et non 
moins piquante des anciens benits en Połogne , dans un 
vieil almanach du duche de Posen, qui nous parait re- 
monter au temps de Ladislas IV; voici comment s’exprime 
le conteur de cette solennite :

« Le palalin Sapieha prepara un benit somptueux a 
Dereczyn, ou se reunit un grand nombre de seigneurs 
lithuaniens et, polonais. Au milieu d’une longue table 
se trouvaitun agneau prepare avec des pistaches et d’autres 
friandises; cet agneau representait 1 ’agnus Dei et etait 
surmonte d’un petit drapeau. Ce mets delicat etait reserve 
aux dames, aux senateurs, aux premiers dignitaires de la 
eouronne, et aux ecclesiastiques. D’un cote se trouvaient 
quatre enormes sangliers qui liguraient les quatre saisons; 
chaque sanglier etait farci de viande de p o re , de jam bons, 
de saucisses et de cochons de lait. Le cuisinier avait fait 
preuve de la plus merveilleuse habilete pour ró tir ces masses 
enormes. D’un autre cote de la tab le , douze cerfs rótis 
ayant les cornes dorees, etaient l’objet de la plus grande 
adm iration; toutes sortes de gibier, des lievres, deslapins, 
des p erd rix , des coqs tie b ruyeres, des faisans , avaient 
ete employes a farcir ces cerfs qui representaient les douze 
moisde l’annee. Autour de ces enormes pieces de viande on 
voyait de grandes tourtes qui ne pouvaient se mesurer qu’a 
la toise. Ces tourtes etaient au nombre de cinquante-deux 
et repondaient a celui des semaines de I’annee. Plus 
loin, on voyait une forel de gateaux de Saiuogitie, de M a­
tures, etc. (1), le tout rempli de raisins, d’amandes et 
d’autres friandises. Derriere ces retraneheiuens se trou-

(1) O u de'sigae ainsi encore aujourd’h u i des gateaux safranes rcmplis 
dc raisins secs ct d ’amandes.
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v a ie n l tro is  c en t so ixan le-c inq  baba.s qu i ra p p e la ie n t les 
jo u rs  (lc l ’an n e e . C hacun  de ces b ab as p o r ta il  d iverses in s­
c rip tio n s  quc plus d ’u n  cu rieux  conv ive  s’am usail a de- 
c liif fre ra u  l ie u d e so n g e r  a sa tis fa ire  son a p p e li t ; la q u a u ti te  
desljo issons n ’e ta it  pas m oins in ip o sa n te .il  y ava it d ’a b o rd  
q tia tre  d am e-jeannes rem p lies  de vin de l ’epoque du ro i 
E tie n n e ; douze a rro so irs  en  a rg e n t de v in  du ro i Sigis- 
n iond  , p o u r fig u re r les douze niois de l ’a n n e e ; c in q u an te - 
deux b a r i ls  en  a rg e n t ,  p o u r p re s e n te r  c inq u an te -d eu x  se- 
m aines de l’a n u e e , rem plis de v ins de C h y p re , d ’Espagne 
e l d ’lta lie . O n voyait plus loin 365 b a rils  de v in s d e H o n -  
g r i e ,  en  1’b o n n e u r des 365 jo u r s ,  e t 8 ,7 6 0  li tr e s  de iniel 
re cu e illi a  B e re z a , po u r les dom estiques de la  m a iso n , en 
1’h o n n eu r des h eu res  de l’a n n ee  (1). »

A ujourd ’hu i l’usage du b e n ite x is te  e n c o re ,  m ais modifie 
p a r  1’in lluence  du tem ps e t les p ro g re s  de la c iv ilisa tion . 
O n c h e rc h e ra it en v a in  des ce rfs  e l des san g lie rs  se rv is 
e n tie rs  su r  la tab le  du  be'nU. C e p e n d a n t, p a r to u t oil se 
tro u v en t les Polonais le jo u r  de P a q u e s , on est su r  de les 
v o ir re lig ieusem en t su iv re  c e tte  coulum e leguee p a r  leu rs 
an c e tre s . O n les v it en E sp a g n e , au tem p s de l ’E m p ire , 
san c tif ie r  le  jo u r  de P aques p a r  la c e le b ra tio n  du  b e n ii , e t 
ed ifier les E spagnols eux-nienies p a r  leu rs sen tim en s  de 
p ie te ; au jou rd ’hui d isperses en F ra n c e , en  A n g le te r re , en  
A m e riq u e , on les v o it e n co re  fe te r  ce g ra n d  jo u r p a r  une 
ce rem o n ie  qu i fa i t ,  p o u r ainsi d i r e ,  p a r tie  de le u r  nalio - 
n a lite .

Les deux tab leau x  que nous venous de re p ro d u ire  dans 
le u r  e loquence  sim ple e t n a iv e , sou l to u t a la  fois l’expres- 
sion ju s te  e t fidele d e l ’e sp r it  d ’une cpoque  c b ev a le re sq u e , 
la  p e in tu re  an im ee  de ce faste o r ie n ta l qui p res id a il aux 
usages na tionaux  de la P o logne si harm onieusem eiit lies 
au  c a ra c te re  de ses b a b i t a n s , hom ines g enerenx  dans leu rs

(t)  V oir lc Courrici de V arsoviede 1828 . n° 88, mi .‘•c trouvent les 
monies details.
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actions, simples, nobles, d’une gaite si spontanee, si co r­
dials dans leurs sentimens. C’est au sein de cette societe 
patriarcale de la vieille Pologne, reinplie de poesie et 
d’amour, fpie se conservaient purs le patriotisme et le de- 
vouement a l’lmmanite. Le peuple polonais, depuis un 
ilemi-siecle, est le redempteur des nations; il souffre pour 
les crimes du monde, mais sa passion, si longue qu’elle 
so it, n’en sera pas moins suivie d’une resurrection glo- 
rieuse, d’un alleluia, qui relentira au milieu des nations, 
lorsque les crimes des homines auront ete laves dans le 
sang du peuple m artyr !

L. P.

COUP D’OEIL SUR WILNA.

Administration, Commerce, Indus trie, etc.

L’ancieune cite des G iedym in, cette ville si florissante 
du duche de Litliuaitie, merite par les souvenirs precieux 
qu’elle conserve de fixer les meditations du publicists. 
Exposee depuis les partages de la Pologne a toutes les ri- 
gueurs d’un gpuvernement ennem i, qui lui ravit une a 
une toutes ses franchises, toutes ses institutions nationales, 
devenue aujourd’hui le but des plus atroces persecutions 
tle la Russie, qui s’efforce d’y eteindre le foyer d’un pa­
triotisme in telligent, d’une civilisation avancee, W ilua 
offre un tableau qui a d ro it aux bonneurs de la publicite 
europeenne. Un ouvrage qui vient de paraitre dans cette 
ville, contieut des rechercbes qui nous semblent devoir 
profondement interesser noslecteurs (1).

La ville avec ses faubourgs occupe une etendue de huit 
verstes carrees ou 852 desiatines, dont 408 on 1276

[1] Voir l’ouvrage de M Baliński sur la S ta tis t iq u c  de Wilna.



V A R I E T E S .  301

toises sont occupees par des monumcns publics, et le reste 
par des rues, des places e t des jardins. Geographiquement, 
W ilna est situee dans cette partie  du plateau occidental 
qui s’etend du có tedeP insk  vers la mer Baltique. Dans 
les montagnes formees par l’eau , qui environnent cette 
ville, on trouve beaucoup de roches primitives aux formes 
arrondies, et memo des corps organiques petrifies; ainsi 
que le prouvent les restes de mammoutli, decouverts sur 
les bords de la W ilia. Quant a l’etat de 1’atmosphere, les 
experiences conlinuees pendant 51 ans dans l’observatoire 
de cette ville out fourni les donnees suivantes :

La plus haute elevation du barometre est de 28 p. 8 
lig. 7; la plus basse 26 p. 4 lig. I ; la moyenne 27 p. 81ig. 
910. La plus grande elevation du thermometre est de 
26° 2’, la plus petite de 29° 5’, la moyenne 5,041 (Reau­
mur).

Le vent d’ouest y domine. La ville est batie sur les bords 
de deux riv ieres, la W ilia et la Wilenka. La premiere, qui 
traverse deux faubourgs, parcourt uu espace de 3,300 
toises environ; sa largeur ordinaire est de 200 a 250 
pieds. Les eaux de la W ilia s’elevcnt pres de W ilna, an 
dessus de la surface de la mer, de 305 pieds de P aris , 8 
pouces, 9 ljgnes. Les eaux de la W ilenka, riviere moins 
considerable , sont dirigees par quatre canaux sur divers 
moulins. La meilleure eau de source est celle qui se trouve 
dans la montagne W ig ry  ou W ingier, situee a l’occident. La 
source de la M ontagne du Chateau exhale en grande quantite 
1’hydrogene sulfure.

Quant aux ameliorations locales, il est digue d’obser- 
vation que W ilna a fait d’immenses progres depuis 1800; 
elle s’est embellie de nombreux edifices , et ses environs, 
que la nature a faits si pittoresques, ont encore ete enri- 
chis par la main des homines.

W ilna est forme de la ville proprement dite et de dix 
faubourgs; le noinbre des faubourgs etait jadis plus consi­
derable, et la ville moins etendue. Elle se divise, sous le
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rapport adm inistratif, en trois quartiers et quatre arron- 
dissem ens. Cliaque qnartier a im inspecleur, et chaque ar- 
rom lissem ent 1111 officier de police. Tous ces fonctioim aires 
dependent de l’in tendant-general de p o lice , presidant nn 
conseil compose de trois in specteurs, deux assesseurs de la 
v il le ,  et deux m em bres charges de ^instruction des af­
faires crim inelleś. Les autres corps adm inistratifs sont : 
le  conseil m unicipal, compose d’un president et de six con- 
seillers; la com m ission des logem ens m ilita ircs, presidee  
par l ’in tendant-general de p o lic e , e t com posee de delegues 
elus par la noblesse et la b ou rgeo isie , tant c liretienne quc 
ju ive . Le pouvoir judiciaire est confie en v ille  a la m unici- 
p a lite , com posee de quatre conseillers sous la d irection de 
deux bourgm estres. La v ille  est en  outre divisee en buii pa- 
roisses du culte calholique rom ain.

W ilna est irregulierem ent co n stru ite ; les rues en  sont 
etroites; lesm aisons en general extrem em ent rapprochees; 
plusieurs cependant s’e levent au m ilieu de vastes cours.

En 1 8 3 2 , 011 com ptait a W iln a  i  eglises et chapelles du 
culte grec , 25 ćglises et 7 chapelles du culte calholique ro­
m ain , 2 eglises des G recs-U n is, une eglise et iinc chapelle  
evangeliques, 2 eglises evangeliques reform ees, dont 1’une 
n ’est pas encore ter in in ee ; une mosquce ta r ta re , 4 syna­
gogues is r a e lile s , 11 couvens catholiques ,  e t un grec-uni 
pour les liom m es, 9 couvens catholiques, e t un grec-uni 
pour les fem m es; un co llege reform ę et deux sem inaires. 
Parm i les ed iliccs les  plus con siderab les, on doit com pter: 
la cathedrale, le  palais im perial nouvellem ent bati, H iótel- 
de-v ille , 1’academ ie de m ed ec in e , 1’ancien college de S.-Jeau  
e t le  college m edical, le  gym nase, palais autrefois de la fam il­
ie  de Massalski, la  maison de clin ique, avec un am phitheatre 
d’anatom ie , l’arsenal et le magasin depoudre, les casernes 
de S aint-lgnace et de Saint-Casim ir, deux anciens colleges  
d e sJ e su ite ś , le corps-de-garde p r in c ip a l, deux liopitaux 
m ilita ires, les inagasins des v iv r e s , faits de l ’ancien con­
vent des J esu ite s , la maison de v i l le ,  le palais du gouver-
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nemem, ancienne propriete du prince Ogiiiski, la maison 
du gCHiverneur c iv il, ci-devant palais ile Casimir Sapieha, 
general d’artillerie de Lithuanie ; deux maisons oil siegent 
les liibunaux, l’hotel des posies, la salle de spectacle, la 
maison de la societe de bienfaisance, le palais Cardinal, 
jailis propriete du prince Georges Radziw il, eveque de 
W ilna et card in a l, la prison , etc.

Le nonibre des maisons partioulieres ayant leurs nume- 
ros s’eleve a 1,552 , dont mi tiers est construit en bois; les 
maisons qni n ’ont pas de numeros, on qui sont en construc­
tion , sont au uombre de 1,700 environ; dans ce nombre, 
il y en a 470 qui appartiennent aux Juifs, et 10 aux Tar- 
tares. 276 maisons contiennenl de 5 a 10 habitans; 233 
de l a 15; 151 de 1 5 5 2 0 ; 194de20 5 25; 107 de 40 a 
45; 120 de 60 a 65 ; 21 de 90 a 95. La ville compte i l  
rues dont 22 principales. Les faubourgs ont 100 rues dont 
41 principales. Deux grandes routes ile poste et huit ilu 
second ordre entretiennent les communications du pays 
avec la ville.

D’apres les tableaux stalistiques faits pour l’annee 1832, 
la ville compte 35,922 habitans dont 17,953 hommes et 
17,969 femmes. Les deces depassent les naissances de 179; 
mais ce n ’est seulement pas dans sa population qu’est 
frappee la plus llorissante cite de l’ancienne Pologne. Les 
consequences desastreuses de la conquete russe envahissent 
mime l’instruction publique de cette ville. L’antiqtie uni- 
versite de W ilna, fondee par Etienne Bathory, n’existe plus; 
dans ses murs se promeneut des juifs et des agens de police; 
elle est remplacee par deux academies, tout ce qu’il y a de 
moins revolutionnaire, de theologie et dem edecine. Pour 
ne pas avoir l’a ir d’etre entierem ent b a rb a re , le gouverne- 
inent a conserve deux gymnases, deux ecoles de district, 
onze pensionnats ou ecoles primaires, dont une de 77 eleves 
est consacree a l’education des juifs, el deux ecoles pour 
les fdles, de 2 15 eleves. 11 y a encore des ecoles dans les 
couvens de religieuses, qui dependent del’antoritd ecclesias-



30 i L K  P O L O N A I S .

que. Les Missionnairesel les Basi liens fournj&senlles nioycns 
a un certain nornbre de garcons de frequenter les ecoles. 
La ville compte onze institutions particulieres, pour 1’edu- 
cation des jeunes gens appartenant aux families pauvres. 
Le nombre des imprimeries s’eleve a dix, dont quatre 
appartiennent au clerge ; celui des librairies a cinq , dont 
unc franęaise et polonaise; il y a deux cabinets de lecture. 
La belle bibliotlieque de la ci-devant Universite qui conip- 
tait 50,000 volumes, est reduite aujourd’hui a environ 
16,000 volumes qui appartiennent a l’academie de mede- 
cine el de chirurgie. La bibliotlieque de l’academie de 
tlieologie compte 30,000 volumes; celles des Missionnaires 
et des Basiliens 5,000 chacune ; celle des Dominicains 
plus de 4 ,000; celle des Bernardins 4,000 ; celle du Gym- 
nase 1,500; celle des Piaristes 1,500; celle de l’Observa- 
toire 1,000.

Parmi les collections scientifiques on distingue le cabinet 
mineralogique comprenant 20,000 pieces; le niusee auato- 
mique 2,170, preparations anatomiques; le cabinet zoolo- 
gique 20,000. Eu outre des cabinets de physique, de chimie, 
de zootomie, possedent aussi de considerables collections.

W ilna avaitun  tres beau jard in  botanique qui, paries 
soins de l’abbe .lundzil, comptait en 1824 plus de 7,000 
especes de plantes; mais le vandalisme russe n’a pas meme 
respecte ce champ paisible et sacre des sciences naturelles. 
Depuis 1831 une p a r t ie  du jardin  a ete Iransformee en 
fortitications. La conquete a lierisse de canons ces lieux 
cousacrcs a la science.

L’observatoire astronomique est peut-etre le seul sanc- 
tuaire que n’ont point souilie ces barbares qui ont depouiile 
la ville de tout ce qu’elle avait de riche et de rare. Au 
nonibre des musees on pent encore citer la collection mi­
neralogique et d’antiquites du general Kossakowski, qui 
possede un grand nombre d’objets precieux.

Nous aurions beau chercher a W ilna des journaux, des 
ecrits periodiques; a peine y trouvons-nous une seule feuille
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t t  encore moitie russe, moitie polonaise, c’est le Courrier 
de Lithuanie, organe aveugle du gouvernement. Tout ele- 
ment civilisateur, toute occasion de developpement intel- 
leclnel quelconque , autant de crimes.

La ville ne manque pas d’hopiiatix et d’etablissemens de 
bienfaisance; celui qui est dirige par la Societe de Bienfai- 
sance est d’une utilite generale. La situation de Wilna est 
singnlierement romantique, les environs presentent les 
plus beaux paysages; des plaines fertiles, des montagnes 
boisees, des valons rafraichis par des torrens, des plaines 
riches de verdure cbarment l’ceil de l’habitant de cette 
contree si favorisee de la nature. Les rues de Wilna out un 
ecoulement facile pour la neige et la pluie. Le climat est 
sain, et grace aux vents des montagnes qui constamment 
renouvellent l’air, grace aux deux rivieres qui baignent la 
ville, les habitans jouissenl d’une saute ferme et brillante, 
et ils sont presque iuaccessibles aux maladies conlagieuses' 
II y a a Wilua quatre hopitaux principaux, dont deux, des- 
servis par les sceurs de charite, coutiennent 322 lits et 
dont le troisieme , nomine de I’E r f  ant-Jems , est consacre 
aux orphelins et aux enfans trouves. Le qualrieme est destine 
aux Juifs, et compte 208 lits. 11 y a en outre trois cliniques; 
une de medeciue, une de chirurgie, une d’accouchement! 
La ville a aussi un bopital militaire, et une maison de sante 
pour les alienes, unique etablissement de ce genre en Li- 
tbuanie, qui est dirige par des religieux appeles bonifra t res. 
On compte en ville quinze pharmacies dont huit sont des 
proprietes particulieres.

L’lnstitut de bienfaisance joint a l’ecole des sourds et 
muets, fait honneur a la ville et a la province. On y trouve 
aussi des inaisons d’asile pour les veuves et les orphelins, 
dependantes des iglises jirotestantes.

Wilna ne peut elre comptee au nombre des villes indus- 
trielles; elle n’a aucunefabrique considerable, el la belle 
papeterie de MM. Puslowski qui se trouve aux environs 
n’occupe que les paysans de leurs terres. Les objets de pre'.

TOMF. I V . —  MAI 18-35. i n
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m iere necessite form ent presque exclusivem ent le produit 
tl’un p e tit nom bre de m anufactures qui, pour la p lupart, 
sont exploitees par des industriels sans capitaux. En 
1 8 3 2 -3 3 , il y avait a  W ilna 31 corporations qui occu- 
paien t 1,357 o u v rie rs ; celles des cordonniers, des tanneurs 
e t des tisserands sont doubles, c’est-a-dire composees de 
Polonais et d’Allemands.

La corporation  des cordonniers est la plus nom breuse, 
c a r elle compte 270 m ailres cordonniers polonais, c t 58 alle- 
m ands. Ceux qui ne font partie  d’aucun corps , com m eles 
fabricans d’instrum ensdem usique, de cb irurg ie , de pendules 
en bois , les scu lp teu rs , e t c . , sout au nom bre de 55. II est 
bon de faire observer que les Juifs qui exercen t en grand 
nom bre ces differens m etiers ne sont point com pris dans 
cecalcu l. W ilna  com pte en outre 6 moulins a eau, 9 etablis- 
semens de bains publics et de particuliers ; 158 vo itu resa 
lo u erau n cliev a l, 13 brasseries, e t 30 fabriquesd’eau-de-vie.

Le com merce de la ville n ’est pas proportionne a la popu­
la tion , et W ilna  pourra it a peine figurer parm i les villes 
com m eręantes du second ordre.

Elle n ’avait, en 1832, que deux m archands cliretiens ins- 
c r itsd a n s  laseconde guilde  (c lasse), d o n tl’u n s ’occupaitdes 
commissions pour 1’etranger. La troisiem e guilde  secom po- 
sa itd e  33 negocians cliretiens e t 82 juifs. A in si, jiresque 
tou t le com merce a W ilna est en tre  les m ains des Ju ifs , au 
g ran d  prejudice de la population cliretieuue.

O utre les objets qui a rr iv en t des provinces lim itrophes 
e t des parties occidentales de l’em p ire , W ilna en recoit 
aussi du fond de la Russie et de l ’e tra n g e r , e t en tre tieu t des 
rapports de com merce avec C zerniaków , Krzem ienczuk , 
R yga , M oscou, P etersbourg , O dessa, la Crimee (Kovec), 
Yarsovie , K on igsberg , H am bourg, e tc . O n y compte 69 
boutiques de prem ier o rd re , 779 debits d’eau-de-vie et de 
b ie re , 9confiseurs, lO tra ite u rs ; quant au com merce d’ex­
portation  , il n ’em brasse qu’un tres p e tit nom bre d’objets.

Le m aroquin est presque I’uniqua produit des fabriques de
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W ilna , la qualite en est excellente pour la duree; il est 
envoye en grande quaulite a Berdyczew pour etre vend a en 
Autriche. Les cuirs bruts sont exposes a Memel, Libnu , 
et en partie a R yga; on achete aussi a W ilna , du lin et du 
chanvre pour le transporter a Ryga , ainsi que du from ent, 
duseigle e tde  l’orgequ’on transporte aKonigsberg.

La W ilia etant sennie de rochers , le transport des mar- 
cliandises par la voie de la navigation est pen en usage 
dans le commerce, et cependant, il y a vingt ans a peine, il 
arrivait annuellement pareau a W ilna quelques dizaines de 
bateaux. Aujourd’bui cette ville lie recoit plus que deux ou 
trois bateaux charges de via et de harengs , iesquels preu- 
nent en echange du bois du pays.

W ilna possede 24 maisons de change tenues princi- 
palement par des juifs ; elle n’a qu’uue maison de banque 
qui ait des relations avcc l’etranger. Les negocians de 
W ilna forment une corporation particuliere ayant une 
chambre de commerce jiresidee par un directeur auquel 
est adjoint un secretaire.

Lesrevenus annuels de la ville montent a 43,753 roubles 
en argent (1), dont 7,695 proviennent de proprietes im­
m obilizes. La ville est grevee d’uue dette de 52,000 rou­
bles ; ellepaie differens impóts dontun seul est invariable.

Eu 1832, le montant de cet impót joint a un autre qu’on 
appelle Kiemskie Powinnoscie ( contributions foncieres), 
etait de 30,493 roubles; tandis que les frais d’eelairage et 
des transports militaires s’elevaieut a 6,250 roubles. La 
ville a en outre a sa charge le logement des troupes.

Tel est en peu de mots le tableau statistique d’une des plus 
anciennes cites de Pologne, qui a su conserver dans toute 
leur energie ses anciennes idees clievaleresques , ses senti- 
rnensde patriotisme et de devouement national. Centre et 
drapeau de la civilisation polonaise, W ilna preparait. a son 
pays une grande et belle regeneration intellectuelle. l>ans

( i )  Le rouble d 'argent vnnl qua tie francs environ.
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la dern iere luite na lionale , la jeunesse de cette ville e t les 
eleves de l’um versitd donneren t le plus ec la tan t exemple 
de b ravoure e t de sentim ens patrio tiques. A ujourd’hui 
souillee p a r  la presence de son cruel en n ern i, en proie a sa 
b ru ta le  vengeance , elle m outre encore une lieroi'que resi­
gnation , une indom ptable perseverance !

LA MONGOLIE ET LA C H IN E , EN 1830.

M . Kowalewski d o n t nous avons deja  f a i t  m ention  ( i ) ,  se d ispose 
a p u b lie r  en p o lonais son voyage en M ongolie e t en C h in e  , en trep ris 
en i8 3 o . 11 se com posera de six  vo lum es. Les tro is p rem iers tra ilc n t 
des M ongols e t des B uriales ; le q u a lr iem e  e t le c in q u iem e des 
C h in o is j le sixi&me estex c lu siv em en l consacre aux  m issions c a th o li-  
ques en C h in e  e t renferm e de precieux  de ta ils  su r les dern iers trav au x  
des je su ite s . L ’ouvrage sera e n r ic h id e  pieces ju stilica liv es  trad u ite s  
de  legendes , contes , poe'sies e t fragm ens h is lo riq u es .

N o u s som m es d ’a u ta n t  p lu s  aises d ’avo ir a f a ire  cette  annonee i c i , 
q u ’un voyage aussi re c e n t , ec rit p a r  un  com patrio te  d o n t le caractfere 
consciencieux e t les ta len s n o u sso n t connus, p ro m e t un  ouvrage gene- 
ra lem en t in le 'ressan t e t ne p e u t m an q u er d ’etre trad u it. dans toutcs 
les langues europeennes.— M . Kowalewski a  ete un des el&ves les p lu s 
d istin g u es  de I’un iv ersite  de "W ilna. Les langues o rien la les o n t ete 
l ’o h je t p r in c ip a l deses e tu d e s .— II est conso lan t p o u r nous d e v o ir  les 
P o lonais ne pas se decourager p a r  le desastre  de lcu r p a tr ie  c t m eltre  
to u tes  les circonstances k p ro fit po u r cu ltiv er les sciences, les arts et 
la  langue nationale .

N ous croyons fa ire  p la is ir  a nos lecteurs de leu r  com m uniquer un 
e x tra it  d u  jo u rn a l d e M . K ow alew ski adresse a ses am is aPe'tershourg. 
11 est d ’a u ta n t p lu s  cu rieux  q u ’il y e s l  question  d ’u n  pay s fo rt peu 

connu  cn E urope.

3 novembre 1830. —  Le dern ie r relai dans les steppes 
mongoles se nomine Caghan-Balghasu , c’esl-a-dire A ille- 
Blanclie : ce noin lui a ete donne a cause des ruines que

( i )  V oir le Polonais,  N . X IX , page 65 .
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l’on apercoit a peu de distance. D’apres les chroniques 
cliinoises, ily  avait ici, en-1310, uue villedestineeadevenir 
une seconde e p ita le , Cha-Tshin , pour les descendans de 
Tschingis-Chan, gouvernant de la C h ine; mais le travail 
ayant depasse les ressources des habitans, on renonęa a 
1’entreprise. Quoi qu’il en so it , les traditions locales 
mongoliennes rapporten t, que Caghan-Balghasu et Chava- 
Ba/ghasu (Ville-Blanclie et Ville-Noire), situee au sud-est, a 
5 werstes de ce lieu , etaient les residences de deux freres 
descendans de Tschingis-Chan, noirimes BournL et Lodzan, 
qu’ellesont ete devasteespar les Chinois. D’apres tout.es les 
vraisemblances ce Bourni est le nieme qui, cn 1675, con- 
tribua a la revolte arniee qui eclata contre les Mandzours 
deja maitres de la Chine.

A defaut de renseignemens qui puissent nous guider 
dans nos reclierclies historiques, considerons cesruines qui 
attestentles tentatives d’un vieux peuple, et sur lesquelles 
ses enfans meditent douloureusement aujourd]hui. Ces 
m ines presentent un parallelogramme de 720 tcises de lon­
gueur sur 700 de largeur , environne par un rem part de 
te r re , Iiautde 5 loises, lcquel commence deja a s’ebouler. 
De chaque cote on apercoit les traces d’une porte d’entree. 
Au centre on voit un tertre un peu eleve qui servit peul- 
etre de fondation a la demeure du C han , et quc recouvrent 
aujourd’hui des debris de briques , de tuiles et des blocs dc 
m arb re , sur l’uu desqucls on distingue un dragon ( armes 
cliinoises), assez bien cisele. Dans 1’angle , nord-ouest, 
une elevation couverte de pierres indique, peut-elre , la 
[ilace d’une tente.

Mais ce sont la de pures liypotlieses, car les ruines et le 
peuple gardent le silence, et mes conjectures, fussent-elies 
des realites, quc nous en reviendrait-il a inoi et a mes lec- 
teurs ? Un voyagcur traversant des steppes note tout objet 
qui revele deladuree, tout ce qui repose la vuc. La oil I’cs- 
pace est inconnncnsurable, ou l’honnne et ses troupeaux 
passent sans laisserde trace, comme l’ouragan , maitre du
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desert, la une pierre e levee, un arbre, et plus encore un 
reinpart , qui lemoigne de la presence de l’liomme, live 
l’attentiou du voyageur. Je n’oublierai jamais le moment 
oil apres une marche de six semaines dans le steppe de 
Gliobi, nous apercuines un bouquet de dix saules, croissant 
dans un ravin. Lc Mongol voisin le considere coniine un 
miracle , comme un don precieux du cie l, el il n ’ose toucher 
a la plus petite branche morte, de peur de s’altirer les impre­
cations de ses compalriotes et des peines severes dans l’autre 
vie. Je me rappelle la joie e t l’enthousiasme que ce bouquet 
inspira aux pelerins extenues. Nous courumes a perdrelia- 
leine vers ces arbres pour jsrafraichir nos yeux et reposer 
notre ame fatiguee par la tristesse et la monotonie de cetle 
contree privee d’ombre et d’eau. Parcourez nos notes jour- 
ualieres, et vous y trouverez partout ces arbres, et leur 
nombre et leur hauteur.

Conformemenl a un usage etabli depuis long-temps, it's 
missions russes trouvent toujours dans leur traverse" 
iogement et lion feu dans les stations mongoles, prepares 
par les Cho-Chounes ou compagnies militaires voisines, 
espece de division territoriale de la Mongolie. Le Iogement 
eonsiste en une jourle  ou tente faite de tissus de laine 
(woylok ) ,  le plus souvent dechires en lambeaux, qu’on 
enleve tem porairem ent aux pauvres families qui bivoua- 
quent non loin de la route. Quant au cbauffage, comme 
011 ne trouve point d’arbres d a n s  le pays , on livre au 
feu, au lieu de buches, du fumier de vaches seche, qu’on 
nomine en mongol arghal. Voila lous les agremens d’un 
voyage dans les steppes.

Un vent froid et violent nous avait accompagnes toute 
la journee ; le soil' nous eumes de la neige, et nean- 
moins nous ne trouvames dans la sta tio n , distante pour 
une balte de piusieurs jours, ni jourles ni arghal. Les 
Mongols de Cacliar, qui sont tres fiers , ne daignerent rien 
preparer d’avance pour les etrangers voyageurs, et ne
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se presenterent que le lendemain. Bit-che-chie, et Bochho, 
deux fonctionnaires du tribunal de Pekin , qui nous accom- 
pagnaient depuis Kiachta, lirent semblant d 'etre tres cour- 
rouces contre les Cachars, et an fond ils etaient tres 
aises d’avoir une occasion favorable pour sevir contre 
les coupables et pour les depouiller. Alin de prevenir les 
plaintes que nous pourrions porter a Pekin contre la 
negligence des autorites locales a faire les preparatifs 
convenables, ils en donnerent aussitót avis aux Cembaais 
residant dans le fort Dian-dziaken, comine cliefs des troupes 
Cachares.

C’est depuis le 28 octobre que nous traversons les 
campemens des Cachars, qui s’etendent jusqu’a la veri­
table frontiere de la Ciiine, 187 werstcs environ ; voila 
les renseignemens que nous avons recueillis en route.

Les Cachars forment une province mongoie distincle 
( ajw ak) organisee miliiairement , comme toute la Mon­
golie, et soumise a l’empereur de la Chine, de la dynastie 
Mandioure. Ils sont dislribues en huit compagnies ( cho- 
chounes): la compagnie jau n e , jaune avec lisere , rouge , 
rouge avec lisere , blanche , blanclie avec lisere , bleue , 
bleue avec lisere. La premiere, la compagnie jaune, est la 
plus distinguee; elle nc se presente au combat que quand 
les autres out etc rompues. Elle se compose de 18 escadrons 
dontchacun compte 70 cavaliers.

Chaque escadron a son chef, nomine Dzangina, jouissant 
d’untraitem ent annuel de 200 roublesd’argenl (800 francs); 
deux sous-chefs, Chafan et Dżunda, avec un traitem ent de 
120, roublesarg. (480fr.); six Boch-chia 40 roubles(160 fr). 
Les cavaliers out 24 roubles (96 fr). Dans chaque escadron 
il y a 35 tireurs d’arc nommes/iaOw, avec double traitem ent 
(192 francs).

Tous les a n s , les troupes cachares se rendent pour trois 
jours a Dzan-dziaken, fort construit dans la muraille chi- 
noise, ou G usej Amba-KL les passe en revue. Des revues 
speciales par compagnieontlieu pendant 1’dtedans chaque
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campement, sous les ordres du clief de compaguie (Dian- 
gina). Chaque soUlat doit etre arine d’uu arc et de fleclies; 
quelques uns s’y presentent avec un mechant fusil de 
chasse , d’ancienne fabrication russe. Le premier jour de 
la revue les soldats tiren t au blanc a pied , a une distance 
de cent a rc s ; les autres jours ils tirent a clieval.

Depuis 1’elevation de la dynastie Mandzoure, 1’educa- 
lion des Cachars est toute m ilitaire, connne celle des Maml- 
zours.Un garcon de cinq ans est porte sur les ró lesetdćs 
lors il recoit la paie de soldat. Les Cachars sont fiers de 
leur gouvernement et de leurs privileges. I Is meprisent 
leurs voisins les Souniies, chez lesquels les fonctionnaires 
peuvent opprimer le bas peuple a leur gre. Ils se vantent 
de 1’admiuistration paternelle des chefs qui protegent les 
families indigentes, surtout quand il s’agit de contributions 
locales ils sonl fiers de voir les plus riches, c’est-a-dire 
les proprietaires de troupeaux plus nombreux aider les 
plus pauvres a payer les impóts publics.

Le Mongol Cachar est plus beau que 1’habitantde Chal- 
lvha ou des campemens sounites. II les surpasse eutaille, 
en dignite et en courage. Les privileges qui out ete accor- 
des aux Mongols et qui les placent au niveau des Mąndzours, 
les maitres de la C hine, leur ont donnę beaucoup de fierte, 
de sorte qu’ils n’ont aucune consideration ni pour les 
etrangers, ui ineme pour leurs freres. Les fonctionnaires 
(ju’on delegue de Pekin sont obliges de se conduire avec 
beaucoup do reserve, pour ns pas etre exposes a des peines 
severes. Je in’en suis convaincu moi-meme en observant 
Bil-che chie e t Boch-ho, que les Mongols du nord n’ont 
jamais pu forcer a corriger l’irregularite de leur conduite.

Le Mongol Cachar, favorise par le voisinage de la 
Chine, trouve a vendrc tres avantageusement tous les pro- 
duits de son menage de steppe. II acquiert par la les 
moyens de fairc d’autres profits. C’est a dos de chameau 
que l’on transporte lesmarcliandises cliinoises a Dolouorouy 
ii Urgi, et particulierem eut a Kiochia, et les marcliandises
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russes en Cliiue. Ces animaux sont pour lc pays d’une 
grande ressource, car leur entretien ne coiite rien. Les 
steppes de la Mongolie, si incultes qu’elle ssoient, suffisent 
pour n ou rrirles charaeaux. J ’ai rencontre, ily  aquelques 
jours, une caravane de 128 chameaux porta nt du the de 
Dzian-dziaken , a Kiachla. Le Mongol s’est fait payer 
pour le transport de la charge d’un chaineau, 36 roubles 
en argent (144 fr.). Voila ce que coute le transport de 480 
livres de the , depuis la muraille chinoise, a travers toute 
la Mongolie, jusqu’a K iachla; le tra je t est d’un mois.

Aussi voit-on plus souvent dans les canipeincns des 
Cachars des jourtes, meme sur la route, et les w ojlok  
qui les recouvrent sont en meilleur etat et plus blancs. 
L’habitant est rnieux vetu ; le fonclionnaire, au lieu de se 
m ontrer affuble d’une peau de mouton, ou d’une chemise 
en toile coloree, est en habits de soie , est monte sur un 
bon cheval, recouvert d ’une cape qui n’est pas toujours 
en cuir, mais tres souvent en tapis du Bucliarie, tissu avec 
gout et solidite; la selle est presque toujours ornee et 
meme surchargee de plaques d’argent. Les meubles des 
habitations sont propres et luisans. Les figures represen- 
tent leurs divinites ; les autels et les vases des sacrifices 
sont inieux travailles etplusriches. Les coffreset commodes 
places le long des parois de la jourie  sont peints et dores; 
enfin les tresses de la chevelure des femmes sont relevees 
par des ornemens en argent on par des pierreries.

Le Chinois affanie exporte ses produits hors de la grande 
muraille pour les ecliauger avec un Cacliar contre une 
brebis, un cheval, un boeuf pour sa nourriture, ou contre 
un bel oiseau destine a 1’amusement du Mandzour faineant 
et extenue par la deliauche. Plus d’un Chinois s’esquive 
sous divers pretextes de sa pa trie pour se rendre aux 
steppes des Cachars ; il y construit une jourte  ou une ca- 
liane en glaise; il lisse des woylok, il chasse, il demoralise 
les enfans du desert; il fait la fraude, et trompe le peuple 
comme le descendant d’Israel le fait dans les campagnes
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polonaises. Le clerge merae ( les Lam as), sans respect pour 
les preceptes sacres qui prescrivent. le celibat et la purete 
des moeurs, vivant au sein (le la ricliesse, ne rougit point 
d ’avouer le mariage et de denombrer ses enfans; il nc 
balance point a rechercher les signes du bonnet qui mar- 
quent le rang en C hine, a am bitionner des places de fonc- 
tiounaires, le tout pour pouvoir se deplacer , et faire le 
com m erce, au mepris de la doctrine et de l’exemplc de 
Chakia-mouki, qui renonęa jadis au tróne, a sa femme , a 
son fils et a tou te  sa fortune, pour rendre temoignage a la 
sainte loi du Buddha et pour lie vivre que d’auniones , re- 
cueillies en presentant aux passans un petit vase de bois.

Beaucoup tie Mongols apprennen t la langue chinoise 
e t mandzoure, ils oublient et defigurent la ieur en la 
la rdan t de mots etrangers. II n ’est p resque plus question 
de la langue religieuse Tibetaine. Tous ces changem ens 
se sont operes en peu de tem ps, et cette nationality 
d on t les ancetres des Cachars se so n t glorifies1 et q u ’ils 
o n t defendue au p rix  de lour san g , cette nationalite a 
disparn. Nous ne trouvons plus ici cette franchise in ­
genue que io n  observe ailleurs. L’hospitalite , cette 
vertu  innee des peuples p asteu rs , se reduit a certaines 
formes don t on ne se s e n  que dans des vues interessees. 
II ne faut done pas s’etonner si l’habitant de Chalca e t 
des campemens so u n ite s , considere les Cachars connne 
une race degeneree, indigne du nom  de veritable Mon­
gol. Le vol est devenu ici un m etier. Les Cosaques qui 
nous acconipagnent on t perdu a n o ire  prem iere cou- 
chee, 1 un sa cein ture el l’autre son bonnet. Je  me 
souviens d’avoir fait en traversan t le pays des Sounites 
une question sur le caractere des Cachars. Ón me re- 
pondit : « It est difficile de distinguer au jourd’hui un 
« Chinois d avee un Cachar. O n ne sait lequel des deux 
« 1 em porte en perversile ! —  e’est ainsi que les Cachars 
« a qui sont confies les innom brables troupeaux de 
« Bogdo-Chan, s’a ttaquen t aux campemens voisins .»

Les Steppes que nous parcourons abondent en h e r­
bages ; des troupeaux de chevres sauvages (dzeren) par-
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eourent par milliers les collines et les plaines. Le Mongol 
les guette arme d’une carabine, et cegibier lui rapporte 
a Pekin de 8 a 10 roubles par piece. Nous avons sou- 
vent vu ces animaux traverser la route a cote de nos 
stations.

Une partie des cainpeniens cachars est couverte de 
troupeaux de l’empereur, dont il faut dire un mot. 
Bogdo-Chan occupe beaucoup d’hommes en qualite de 
pasteurs. II a aiusi des cbameaux tout prets a etre atte- 
les a ses canons et a ses fourgons; il a des chevauxpour 
sa cavalerie; des moutons et des boeufs pour nourrir 
son armee. II fait surveiiler les Mongols, toujours dari- 
gereux pour 1’Empire, par des commisairesspeciaux; des 
pasteurs choisis dans chaque compagnie sont respon- 
sables du nornbre ct du bon etat des troupeaux qui leur 
sont confies. La loi assigne une recompense pour une 
augmentation considerable de brebis, et des peines 
severes sont infligees aux fonctionnaires et aux bergers 
pour cbaque dechet. — Six pasteurs ont un surveillant 
appele Da. Dans les campemens de I’Est, cbezles Sou- 
nites, chaque Da surveille 1200 brebis , de 450 a 500 
chevaux et 300 cbameaux. Cinquante Da  surveillent les 
gardiens de brebis; trenie les gardiens des cbevaux et 
vingt ceux des chameaux. Un arrondissement reunit 
60,000 brebis, 15,000 chevaux et (i,000 cbameaux. — 
Dans les campemens de la compagnie bleue il y a 40 Da 
pour les brebis, 230 pour les chevaux. —  Une autre 
compagnie surveille 3,400 cbameaux.

Je craindrais d’ennuyer ntes lecteurs si je leur com- 
muniquais la longue liste des bergeries imperiales. Sa 
Ma jeste Bvgdo-Channe estheureuse de voir son immense 
menage, sur d’en retirer des rcssources infinies en cas 
de besoin. C’est pourquoi il a charge Gusay-Ambaki, le 
clief des Cachars, de fairelui-meme tous les ansettous les 
trois ans, avecun fonctionnaire du tribunal de Pekin, la 
revue des troupeaux sur les lieux, et d’en eontroler les 
registres. Neanmoins el malgre la grande severite des 
lo is , de grands abus se eommettent dans cette adminis­
tration. Les chevaux de ces haras sont employes dans 
les grandes chasses, quand Chuandi parait dans tout
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1’eclat de sa grandeur au dela du grand  m ur pour je - 
te r un ceil de mjsericorde su r la inasse de ses sujets 
m ongols, pour recevoir les dons de ses vassaux, et 
rev e ille r, ne serait-ce que pour un m om ent, 1’ancien 
esprit militaire assoupi. La Gazelle de Pekin de l’an 
passe ( 1829 ) a public a cet egard un ordre  imperial 
d e la  ten eu r suivante : « A l’occasion d ’un voyage que 
<> nous avonsjuge a propos de faire en Manazourie, nous 
« avonsordonne de preparer 2 ,000 , chameaux dans les 
» troupeaux des Cachars, dont le nom bre total m onte 
« d ’apres les rapports a 4 ,500 ; mais, a no tre  grande 
« surprise , nous avons appris que ce nom bre n ’existe 
« reellem ent que sur le papier e t que cette fois on n ’a 
« pu reun ir que 1,000 cliameaux ( 1 ).

Aucune racem ongole n e tra h ita u ta n td ’av id itequeles 
Cachars. Beaucoup d’en tre  eux passaient des journćes 
entieres sur la rou te  pour nous offrir un  morceau de 
fromage ou de crem e sechee, en eehange de safran , d 'un  
coutęau , ou d ’un rasoir. ■—  11s ne peuvent pas croire 
q u ’un etranger veuille se rendre en  Chine si ce n ’est 
p o u r faire le com m erce. Tout ce qu’ils voient leur plait. 
« Nous n ’avons pas cela dans no tre  pays; dormez-nous- 
le, » disenl les Cachars a tou t m om ent. De grands fonc- 
tio n n a ire s , ayan t reeu des cadeaux comme souvenirs, 
dem anderent encore quelque chose. Nous appelons 
cela avidite, im portun ile , insolence. P o u r les Mongols, 
c est de la franchise , de la naivete. Le vol est qualifie ici 
d  h a b i l e t e  a  p r o f i t e r  d e  l ’i m p r u d e n c e  d u  p r o c h a i n .  E n  
langue m ongole le m ot argha comme l’expression grec- 
que  lechne, designe a la fois ruse, dexterite, moyen et es­
p r it. Un Asiatique ne voit pas un E uropeendu meme ceil 
que nous.

C onfonnem ent a l’usage re c n , les chevaux et une 
partie des bagages de la maison russe restent a Caghan- 
Belghasn sous la surveillance de quelques C osaques,

( i )  C’est dans [ce voyage que la com pagnie Ja u n e  liv ra  po u r le 
tra n sp o rt de i ’em pereur e t de sa su ite  3 ,ooo chevaux . N ous aurons 
occasion de reven ir p lu s la id  su r les pom pes d u  voyage que Bogdo- 
chcn fit au -d e la  d u  g rand  m ur.
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assistes par des soldats mongols jusqu’au re tou r de Pekin. 
Apres avoir arrange nos affaires nous continuames no tre  
rou te  le 5 noveinbre. Plus nous approchions de la 
grande m ura ille , plus le m ouvem ent et la vie se fai- 
saient rem arquer sur la rou te . De frequentes, de nom- 
breuses caravanes de chameaux defilaient a nos yeux. 
Des cabanes en terre  glaise rem placerent les jourtes (jui 
avaient ete no tre  seule habitation pendant deux rnois. 
De petits jardins potagers, cultives par des C h in o is , 
nous charm aient surtout. Les steppes de la Mongolie 
paient le travail et produisent de quoi n o u rrir  les colons 
qui s’etablissent iei provisoirem ent.

Avant de nous engager dans la chalne des m onts 
Sin-chan nous apereumes un temple avee un m onastere , 
construit d ’apres l’architecture chinoise. La severite 
et. la melancolie qui caracterisentle  moyen agesontrem - 
placees ici par la legerete et quelque chose de gai et 
de r ian t. Des briques d ’un travail fini et d ’une b ril­
lante eouleur placees dans line regularile parfaite , l'or- 
m ent lesparois. L e to it estrecouvert de tuiles, les bords 
de la to itu re  sont releves. Des ornem ens en forme de 
dragons, de petits chevaux et en oiseaux fantastiques, 
rem placent les sonnettes et les essuie-mains sacres. 
De saintes pyram ides, suburghy, jetees ca et la , ajou- 
ten t a la b igarrure. Tout a cote du temple est le 
th ea tre , si agreable aux Chinois. Des acteurs venus 
du fort voisin am usent le peuple de leurs farces gro­
tesques. Un Buddhiste zele ne contem ple point cette 
construction mondaine sans soupirer, sans inonder 
ses yeux de larmes. En en tran t dans le prem ier defile 
nous apereumes la prem iere vedette mongole et 
derriere  elle, su r la crete des montagnes , un rem part 
de pierres b ru tes, qui separe les possessions mongoles 
de la veritable Chine. La main pieuse d’un Budhiste 
eleva ici un monceau de pierres fobo)  et y suspendit 
nom bre d essuie-mains sacres fchadekj. avec formules de 
prieres tibetaines. Les Mongols a ceLte vue descendent 
de leurs chevaux, touchent avee respect la te rre  de leur 
front en I’honneur des genies qui p ro tegen t ces lieux.



DEUXIEME

COMPTE RENDU
D E  LA

SOCIETE POLONAISE DES ETUDES

E T A B L IE  A P A R I S .

La Societe Polonaise des Etudes, etablie a Paris le 29 de- 
cem bre 1832, a p u b lie , en fevrier 1835, son prem ier 
com pte rendu . L asecondeannee de son existence s’etan t 
ecoulee, la Societe a decide de porter a laconnaissance 
de ses bienfaiteurs et du publie le resultatde ses tra- 
vaux, depuis !e l cr novem bre 1833 jusqu’au I"  novem- 
b re  1834.

Ces travaux on t eu pour bu t, comme l’annee dern iere, 
d ’aider de jeunes eompaLriotes voues a l’e tu d e , soil 
par des subsides mensuels et des secours une l'ois paves , 
soit en in tervenarit aupres de l’autorite  , a l’effet de leur 
faciliter l’acces des principaux etablissemens scienti- 
fiques ou industriels. La balance des coinptes de la So­
ciete avait ofl’e rt dernierem ent un  restan t de 19,855 fr. 
35 c. Ce fonds disponible devait etre applique a cinq 
categories de depenses, ainsi que le prem ier compte 
rendu  l’ind iquait, savoir :

1° Subsides mensuels a accorder aux 
jeunes Polonais se vouant a divers ob- 
jets d’etudes choisis par la Socie te , en un
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supplem ent de 15 fr. par inois ajoutesa 
l’indem nite payee par le gouvernem ent 
francais. Ces subsides etaient presum es 
devoir m onter a   G,300 fr.

2° Secours extracrdinaires a accorder 
p o u r frais de ro u te , achat de livres ou 
instrum ens , frais d ’examen et autres ob- 
jets. Ce secours devait e tre  alloue jus- 
qu’a la concurrence de 35 a 50 fr. a cha- 
cjue individu. O ny destinaitlasom m e de 3,346 fr.22c.

3° Ccurs militaire en langue polonaise.
On voulait. y em ployer la somme de. . . 2 ,760 fr.

4° Ecolesauxiliaires. O bjet particu lier 
de la sollieitude de la Societe pour sub- 
venir au besoin des enfans polonais qui 
se trouvent au nom bre de plus de cent 
dans 1’em igration. D anscette  vue, la S o ­
ciete s’etait deeidee a fonder a Nancy on 
etablissem ent polonais, et y destinait la 
somme d e ......................................................  6,000 fr.

5° Dipenses imprevues. O n y destinait 1,449 fr. 13 c.

T otal  19,855 fr. 35c.

Tel avait ete le plan forme pour la seconde annee. 
Nous allons en presenter succinctem ent le resultat.

i° Subsides mensuels.

T rente-tro is eleves ont touche ce subside. 11s en ont 
profite pour se perfec tionner pendant l’annee revolue, 
dans l’e tude des sciences m ilita ires, dans la fabrication 
des poudres, la fonte des canons, la confection d 'arm es; 
dans le service des hdpitaux m ilita ires , dans le dessin 
topographique; les ponts e t chaussees , les mines , l’ad*



3 2 0  LE PO LON A IS .

m inistration , le commerce , les arts induslriels, les lan- 
gues orientales ct les beaux-arts.

La depense de ce chapitre a m onte a. . . 4,260 fr.

2° Seccurs exlracrdinairts.

11 a ete accorde a quatre-vingl-dix Polonais, dont 
quinze' 1’on t eu pour se perfectionner dans les sciences 
m ilila ires, e t soixante-quinze dans les sciences et les arts 
industriels. Parm i les p rem iers, nous ferons m ention 
d’un com palrio tc , officier d’a rtille rie , auquel la Societe 
a fourni les moyens de faire u n  voyage en vue de visiter 
les fabriques et les etablissemens m ilitaires de la 
France. Q uant aux autres , la Societe leu r a fourni les 
moyens de s’appliquer avec fru it a la raffxneriedu sucre, a 
la fabrication des produils chimiques, acelle des papiers 
pe in ts , des bronzes, des machines a vapeur, e tc ., a 1’ar- 
ch itec tu re , aux m athem atiques, a la physique et la chi- 
m ie , a l’ag ricu ltu re , au d ro it, a la litte ra tu re , a la me- 
dccine e t aux beaux-arts. Nous ferons ici m ention d ’un 
secours de 600 fr. accorde , p o u r l’im pression de these 
d ’exam en, a nos e tud ians en medecine reunis a M ont­
pellier.

Ces secours on t occasione une depense de. 5,545 fr.

Nous nous empressons d ’ajouler q u e , po u r suivre fi- 
delem ent les in ten tions de nos donataires, nous n ’avons 
em ploye qu'aux etudes civiles, et particulierem ent a 
1’instruetion  des en fan s, les foods a nous confies par la 
Societe des Dames d ’E dim bourg, et que de meme ceux 
donnes par M. Nakwaski et le docteur on t ete ap­
pliques , l’un a 1’etude de [’agriculture , 1’a u tre a  celle de 
la m edecine , conform em ent a leu r voeu.
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3° Co ars militaires polonais.

Ces cours ou t dure pendan t cinq mórs. De dignes of- 
ficiers polonais, parm i lesquels nous avons vu un gene­
ral se vouer au  service de ses com patriotes , on t professe 
pendan t ce temps le genie , 1’artillerie  , la tactique de 
1 m fanterre e t celle de la cavalerie. Divers motifs ayant 
eloigne les eleves de P a ris , ces cours furent fermes. La 
Societe, qui avait fourn i a cette ecole des livres m ili­
ta ires, c ru t devoir plus tard  les reunfr avec d ’autres 
acquisitions de ce genre dans un local destine a servir 
de cabinet de lecture  p o u r les rcfugies polonais. De cette 
m aniere s’etablit une petite  bibliotheque composite 
au jourd’hui de 500 volumes. La majeure partie  est re la­
tive a l’a rt m ilitaire et aux sciences exacles : 1’his to ire  
m iiitaire l’rancaise cn compose la partie  principale. O n y a 
reun i depuis d ’autresouvrages tra itan t les sciences exac- 
tes, la litte ra tu re ,e td e rn ie re m e n t IesH istoriens Polonais 
du recueil de Bohomolec, recueil d ’au tan t plus precieux 
qu it ne se trouve dans aucune bibliotheque publique de 
Paris (1). La Societe a taclie, de p lu s , de fournir des 
livres a d ’aulres etablissem ens com m e, acelu i de Cabors, 
au tan t que ses faiblcs moyens le lui ont pcrm is.

Ces diverses depenses on t m onte a. . . . 3,614 fr.

4° Ecoles d ’enfans.

L’ecole auxiliaire de Nancy, donL nous avons fait m en­
tion dans no ire  prem ier com pte rendu  , aexiste pendan t 
tou le  1 annee revolue. Trois families polonaises etablies

( i )  L c  cab ine t  d e  l e c t u r e ,  on  la b i b l i o t h e q u e  de la S o c i e t e ,  c s l  
e tab l i  r u e  d e  I’U n iv e r s i t e  , n °  4 6 .  II est o u v e r l  le s  m a r d i ,  m e r e r c d i , 
j e u d i  c t  s am ed i  , d e  9  l ieurer ,  du  m a t in  a 4 h e u r e s  de  l ’ap res-m id i. 
M . W r o t n o w s k i ,  m c m b r e  du  C o u sc i l  de  l ’a s s o c ia t io n ,  e n  a la s u r ­
ve i l l a n ce .

Tomf. i v . —  mai 1835.  ̂ Supplemtru.
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dans ce ttev ille , out presenle a la Societe ies moyens dc 
donner une instruction elem entaire et nationale a dix- 
hu it enfans. Des motifs en dehors du cercie d ’activite de 
la Societe , n ’on t pas perm is de reu n ir a Nancy plus de 
peres de familie polonais. L’ecole, neanm oins, telle 
qu’elle a pu exister, a parfaitem ent repondu  aux vues de 
la Societe, qui ne peut que s’applaudir du resu lta t 
obtenu.

La depensede cette ccole pour le loyer, les honoraires 
des professeurs et les secours accordes aux enfans, on t 
m onte a. * ................................... " .......................  1,515 fr.

5° Depenses impre'vues.

Nous reunissons sous ce titre  les depenses que la So­
ciete a cru devoir faire pour donner des secours 5 d ’autres 
enfans polonais qui n ’ont pu etre reunis a Nancy, et pour 
1’etablissement d ’une seconde ecole auxiliaire D u con- 
sentem ent d u  gouvernem ent francais, la Societe a choisi 
a cet effet la ville d ’O rleans. Le m inistre de I’in terieu r 
(M. Thiers) voulut bien se p re te r , de la m aniere la plus 
bienveillante , aux v uesde  la Societe. 11 perm it aux peres 
de familie indiques p ar la Societe de se transporter a 
O rlean s, e t alloua un secours, pour frais de ro u te  , de 
50 centim es p ar lieue p o u r  u n h o m m e , 25 pour une 
femme , et 12 1/2 pour un enfant. La Societe contribua 
p o u r sa part a un supplem ent de frais de ro u te , et a u n  
secours de 5 francs p ar mois pour chaque enfant, comme 
elle l’a f a i ta  Nancy. E llefitcho ix  de tro is p rofesseurs, et 
fo u rn it au nouvel etablissem ent tout ce dont il pouvait 
avoir besoin. A la fin d e l ’annee, il y avait sept peres de 
familie et quinze enfans reunis a O rleans.

Les depenses de ce c h a p itre o n tm o n te a . 675 fr.

Total de la depense 15,609 fr. 45 c.
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11 appert tic 1 expose susdit que les depenses p resu- 

mees, comparąes a celles effectuees, offrent le resultat 
su iv a n t:

Depense en m oins............................' 4,245 fr. 90 c
Les tableaux annexes au p resen t rapport (1 -6 ) con- 

tiennen t les details de ses depenses. L eur examen con tri- 
b u e ra , nous l’e sperons, a p rouver que le Conseil de 
1’Association est parvenu a faciliter aux jeunes Polonais
1’acces des prineipaux etablissemens de F rance , tels que 
1’ecole de le la t-m a jo r, celle des ponts et chaussees, 
I’ecole centrale des arts et m etiers , les fabriques mili- 
taires et autres a T oulouse, S trasbourg , Douay, M ont­
pellier, Besanęon, Aix, etc. L admission a le c o le d ’appli- 
cation de genie e t d ’artillerie , a rencon tre  des d ifficu lty  
qu’il n ’a pas encore ete possible a la Societe de vaincre.

Le Conąeil de 1 association, apres avoir examine avee 
atten tion  les temoignages, les rapports, les memoires, les 
relations de voyages et les productions des jeunes P olo­
nais , a acquis la conviction satisfaisante que les faibles 
moyens qui o n te te  mis a sa disposition on t ete employes 
avec fru it et avec une ulilite incontestable pour l’avan- 
tage de ceux de ses eom patriotes auxquels la societe a pu 
p o rte r aide e t assistance. C ette assistance, quand elle a 
pu  e tre  donnee en secours pecuniaires, l’a ete en in te r­
vention aupres du gouvernem ent, et en recom m anda- 
tion  adressees aux chefs d  etablissemens publics et d ’en- 
treprises particuheres, qui tousontaccueillises dem andes 
avec une bienveillance a laquelle la societe se p la it de 
ren d re  ici le temoignage le plus sincere. La societe se 
propose les memes mesures dans le courant de sa troi- 
sieme annec, autant du moins que le ta t  de ses fonds le 
lui perm ettra.

Depenses presum ees 
Depenses effectuees.

19,855 fr. 35 c. 
15,609 fr. 45c .
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Voici 1’e ta t des mu yens dont elle cam ple disposer.
Les reeettes de la prem iere annee

ont p r o d u i t ...............................................  25,456 f. 31 c.
Les depenses de cette  annee se sont 

elevees a . .  ...........................................  5 ,600 96

II est reste po u r la 2 ' annee................ 19,855 35
Les reeettes de laseconde annee on t

p ro d u it.......................................................... 6,127 f. 80 c.

Total.................... 35,983 15
Les depenses de la seconde annee on t

m onte a ............................................... 15,609 f. 45 c.

11 est reste po u r la 3e annee ................ 10,373 70
En y ajoutant Farriere d ’une recelte de 345
L’iu te re t d ’une somme placee dans

une maison de com m erce....................... 153 75

Total de I’avoir a la disposition de la 
societe a la fin de la 2e annee................  10,772 45

L a S o c ie tć , n n im ee  du v if  desir de n e  p a s  discontinuer 
a p o rte r aide a ses com patriotes qui se vouent a toute es- 
p&ce d etudes, et se confiant en 1’assistance et au zele 
bienveillant des donataires, a resolu d ’adop ter p o u r la 
3e annee un systeme de secours semblable a celui de 
Fannee ecoulee, et nom m em ent de m aintenir les eeoles 
auxiliaires a Nancy et a Orleans ; de conserver e t d ’aug- 
m en ter la bibliotlieque sociale et d ’assurer des secours 
mensuels et extraordinaires a un  certain  nom bre de 
jeunes etudians polonais. En consequence, elle a ar- 
r^ te  le budget suivant :
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D epenses D epenses
indispensables. conditiom ielles.

1. Ecole de Nancy. . . . 6 ,000 fr. »
2. Ecole d ’Orleans. . . . 3 ,000 »
3. B ibliotheque et frais de

bureau ...........................  2 ,680
4. Indem nites m ensuelles:

P our 7 etudians. . 1,020 >,
Id. 24 id. . . » 3,300 fr.

5. Secours extraordinaires
P o u r 1’agricu lture. . 126 22 c. »

D ’autres obiets. >. 2,873 78 c.

Total. . . 12,826 22 6,173 78

Total general. . . 19,000 fr.

Los foods disponibles m onten t comme il a e te  d itp lus 
h au ta  10,772 f. 45 c.

11 en resulte un deficit de 2,053 f. 77 c. po u r les de- 
pensesindispensables,et unde8 ,227  55 p o u r l’ensem-
ble des depenses indispensables e t conditionnelles.

Ce deficit ne saurait e tre  conible que par les dons 
genereux des amis de la Pologne et de l’hum anite aux- 
quels la societeprend  la liberte de faire un nouvel appel. 
Elle les conjure de ne pas abandonner une oeuvre qui 
est devenue la le u r , don t les resultats on t deja prouve 
l ’utilite et qui offre a leur bienfaisance un  emploi d ’a rgen t 
qui ne saurait e tre  mieux place, vu qu’il con tribue  a 
sauver de la misere et de l’ignorance de jeunes m alheu- 
reux qui souffrent pour la cause la plus sainte, pour une 
cause qui ne peut e tre  indifferente a toute ame suscep­
tible d ’apprecier la vertu  aux prises avec le sort le plus 
injuste e t le plus cruel. La Societe les prie de vouloir 
b ien continuer lenrs dons et les adresser soit an prince,
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Adam C zartoryski, president de 1’association , soit a ses 
deux inem bres le general Kniaziewiez et le senateur 
Castellan Julien  Niemcewicz.

C’est 1’incertitude des ren trees qui a engage le 
conseil de l’association a divisor les depenses en indispen- 
sables et en ccnditwnnelles. 11 ne se perm ettra  d’outre- 
passer les prem ieres que dans le cas de nouvelles re- 
cettes. Elle esperece nouveau secours avec d ’au tan t plus 
d ’assurance, que deja elle a vu plusieurs de ses compa- 
trio tes partageant leurs faibles m oyens, venir a son aide 
avec une nouvelle cotisation qui m onte a 1,750 f.; elle 
com pte a cet egard sur un  appui semblable de la part des 
genereux amis de l'hum anite en A ngleterre , en Ecosse, 
en F rance ,en  Allemagne et en A m erique, qui v erro n l par 
le present com pte-rendu que les dons qu’ils nous on t fait 
parvenir on t ete employes d’apres leur in ten tion , pour 
un bu t aussi louablc q u ’u tile , celui de developper dans 
nos jeunes et m alheureux com patrio tes, l’am our du tra ­
vail et de l’e tude , deux garanties d ’un  avenir sinon 
prospere, au moins aussi rassuran t que possible.

P a ris , ce 30 m ars 1835.

Le President de VAssociation,

Prince A. C z a r t o r y s k i .

Le Secretaire,

A. J e i o w i c k i .
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P O L O G N E  S O U M ISE .

4CTES DU GOUVERNEMENT RUSSE.

T outes les fois quo le litre ci-dessus pourra ćtre  omis dans 
notre Chronique , nous nous en fe'liciterons , pour nous et pour 
1c malheureux pays qu ’il concerne. A cte gouvernem ental en 
P o lo g n e , dans l’e ta t oil elle se trouye veut dire r ig u eu r, 
exaction. L’absence de tou t ed it m arque un temps d ’a rre t, une 
lulte que nous desirons aussi longue que possible , et que nous 
nous garderons bien d ’abre'ger par nos dole'ances. Si on lit au- 
jo u rd ’hui le titre  de Pologne soumise dans notre feuille, c’est a 
cause d’une consideVation a laquelle les journaux ofliciels russes 
e t prussiens donnent lieu. U n regim ent russe -  musulman 
vient d arriver a V arsovie ; d ’autres regim ens e t de uom - 
breuses troupes russes le su iven t, pour se concentrer dans la 
partie  occidentale du soi-d isant ro y au m e, sous le pretex te  de 
la grande revue des armees allie'es qui se prepare a Kalisz. 
Sans parler ici de l’im portance politique europe'ennc d ’un de'- 
ploiem ent de forces si considerables sur l’extrem e frontiere po ­
lonaise, car on le porte a i5o ,ooo  hom m es, nous nous borne- 
rons a relever une assertion d ’un journal allemand qui suit les 
inspirations du torysme couronnc', et se borne presque toujours 
aux ordres des cabinets de St. -  Pe'tersbourg et de Berlin. E n 
choisissant les regim ens et les divisions de troupes russes qui 
doivent etre  reunis cn P o logne , on a pris soin d ’e'carter les 
corps qui pourraient offrir quelque affmile nationale , dange- 
reu se , c’e s t-a -d ire  qu’on a exclu les Polonais , tan t ceux 
qui oni etc' violemment enróles aprfes leur extradition de 
Prusse et de G alicie, que ceux qu’on a arracbe's depuis a leurs 
foyers dans plusieurs levees laites sur le vastc tcrrito ire  de la 
Pologne. E n effet, le moyen est bien imagine et la mesure porte
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coup. "La Pologne sst depeup lee , sa jeunesse est enleve'e, et 
tandis qu on la pousse en Asie pour corabattre les Lesques et 
les Circassieris librcs, e t pour observer les T urcs et les Persans 
les handes ru sstsde  sang pur, accom pagnees d ’une nue’e de co­
saques, de eircassicns e t autres hordes asiatiques soumises , en- 
vahissent les provinces polonaises , e t tou t en se presentant en 
masse sous les raurs d ’une villc qui n’est e'loignee de V ienne, 
de Berlin et de D rcsde que de 70 ou 90 lieues, elles im posent 
a une population desarm ee et la tiennent en respect. V oila le 
resullat de toute eonquete , de toute reunion violente. La force 
seule en assure la  conservation, et pour elre a l’abri de toute 
in q u ie tu d e , il laut necessaireraent transplanter ou denationa- 
liser un peuplc. —  T ris te  ressource d ’un gouvernem ent e'tran- 
ger, qui, pour se m aintenir, a besoin d’etre injuste et arb itra ire. 
f  elle est et sera la position de la R ussie a l’egard de la Pologne, 
jusqu a ce que 1 E urope se d is e : c’est assez se jouer de tout 
ce qu il y  a de respectable sur la te r r e , c est assez d ’iniquites; 
quo font ren tre  dans le droit. C ’est alors que justice sera faite 
a la P o lo g n e , c’est alors que I’ordrc regnera v ra im en t, 11011 
sen lenient a V arsovie, :nais a C racovie, a K ram inicc, a W iln a , 
a L ublin ct a Kalish.

PO L O G N E  P R O S G R IT E .

SITUATION DES REFUGJES.

La circulaire de M . le m inistre de l’in terieur , que nous 
avons donne'e dana notre deriuere livraison, a encourage les 
rcfugics a chercher du trav a il, en leur faisant espe'rer qu’ils 
trouveraicnt moins de difficultes a se le p ro cu re r; mais les 
efforts dc bcaucoup d’eutre eux out encore e'le' steriles. Nous 
cortnaissons a Paris des entreprises de'ja organisees qui ont de 
la peine a se soutenir , sans une protection spe'ciale du gou­
vernem ent ; il faut esperer que cet encouragem ent arrivera 
apres les belles prornesses laitcs a ceux des refugies qui vou- 
draienl par leur travail trouver des niovens d’existence. Nous 
allons signaler avcc plaisir une nouvelle tentative pour parvc- 
nir a ce bu t :

N O U V E L L E  A S SOC IA TIO N P O L O N A I S E .

Des Polonais cultivant les sciences et les arts yiennent de
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former a Paris une association technique, composite d’inge- 
nieurs , lie scu lp teu rs , de pe in tres, de litographcs, d ’icono- 
g raphes, de m usiciens, d m stitu teurs, d ’artilieiers , de maftres 
d equitation , de ca llig raphes, de relieurs e t d’ouvriers de 
tout genre, dans le hu t d ’utiliser leurs connaissunees et de pour- 
voir a leur existence par le travail.

U u bureau de renseignem ens servira pour reu u ir ies e'ehan- 
tillons de leurs travaux , et donner toutes les inform ations 
ueeessaires. La direction veut se rendre responsable de l’exe- 
eution des travaux el des personnes qu’elle aura recom m andees.

Les associe's ont presente leur rappo rt a M. le ministre 
de i’in terieur le 18 mars i 8 3 5 , et quo iqu’ils n ’aient e n ­
core reęu aucune re'ponse, ils se flattent toutefois que le g o u - 
vernem ent voudra p rendre sous sa bienveillante protection 
ceux qui ont recours au travail pour s’assurer en F rance une 
existence independan te , et pour alleger ainsi les charges de 
l’elat.

Ils a ttendant I’autorisation du gouvernem ent pour publier 
leur program m e, et ils l’a ttendent avec d ’autant plus d ’anxie- 
te , que les ingenieurs pourrorit, par 1111 retard  plus p ro longe , 
m anquer la saison des engagem ens pour les travaux de I’anne'e 
couraute.

P O S IT IO N  D E S  R E FL ’G IE S .

F r a n c e . — L a loi du 2 1 avril i 833,re la tiv eau x  refugies,cette 
loi si severe, vient d’etre applique'e a des refugies qu’011 a force's 
a  changer le lieu de residence, e t merae a quitter la F rance, Au 
nom bre de ces derniers est le colonel O borski, dont l’acqu it- 
tem ent par le tribunal de police eorrectionuelle da  H avre a etc 
ilernie remen t au nonce'.

Des journaux etrangers, induits en errcu r par le rassemble- 
rnent des refugies polonajs qui a eu lieu a P a r is , le prem ier 
avril, a la prefecture de police pour toucher leurs subsides, 
ont eru voir dans cette eirconstance l’indice de uouvelles me 
sures de precaution que le gouvernem ent franeais aurait prises 
a 1 egard  de ces etrangers. N ous sornmes heureux de pouvoir 
dem entir ces assertions qui dejii ont etc appreciees it leur juste 
valeur par plusieurs organes de la prcsse independante.

 ̂ Bl.I.ltlor 1:. P lusieurs refugies sont arrive:s recem ment
d A ngleterre en B elgique, et y  ont recu des preuves touehan- 
tes d hospitalite. Les autorites memes ont eru devoir rcpousser 
les attaques qui avaient e'te', a cette occasion, lancees contre 
clles par les journaux.
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N E C B O I . O G I E .

Le i o avril est dece'de ii Paris le com te Gustave M ałachow ski, 
nonce a la diete polonaise, ininistre des affaires e'lrang^res 
pendant la revolution. C ette perle est vivement sentie par ses 
com patriotes et ses amis. La Pologne a perdu en Ini un de ses 
tils les plus distingues. Ses obseques ont eu lieu le 13 av ril; 
presque tous les Polonais presens a Paris y  assistaient. Des 
discours eloquens ont e'te prononces stir sa tom be. N ous nous 
plaisons a rappo rter iei ceux du prince Czartoryski et du comtc 
Charles de M ontalem bert.

Voiei comm ent s’exprim a le prince, d ’une voix pleine d ’e -  
m otion :

M e s s i e u r s  !

N ous venons de perdre  un de nos plus illustrescom patrio tes, 
un  de nos eompagnons les plus utiles a la p a tr ie , les plus per- 
severans dans les travaux , les calamite's e t les souffrances q u i , 
depuis de longues anne'es, s o n t l’unique partage des Polonais.

Ainsi se trouve interrom pue une vie si n o b le , si devoue'e, 
siue'cessaire. Celui d o n tla  m o rtn o u s re'uuit ie i, ne vivait que 
pour ses com patriotes. L ie a lui d ’une am itie 'toute particuliere 
c’est pour moi, plus que pour tou t au tre , un devoir de donner 
a sa m em oire, de deposer sur sa noble depouillele te'moignage 
de la vive douleur qui nous est comm une a tous. Lorsque je 
eonduis mon jeune ami dans la tom be , vous accorderez b ic n , 
M essieurs, a mes cheveux b lancs, le triste privilege de con- 
sacrer quelques mots a cette belle v ie , de de'plorer une perte 
irre'parable pou r notre m alhaureux pays. II est doux , dans la 
douleur, de s’entreten ir des qualite's de ceux dont on plcure la 
m ort, alin que les reg re ts sorent un sentim ent durable qui germ e 
e tg rand isse  long-tem ps dans les coeurs.

G ustave M ałachow ski avait les exemples les plus digues 
d ’exciter son e'mulation dans les hommes illustres de sa familie, 
e t su rtou t dans la personne du vertueux  M ałachow ski, grand- 
mare'chal de la D iete. Des sa prem iere jeunesse il se penetra de 
l’ide'e e t du de'sir de se consacrer a son pays, et c’est vers ce 
noble b u t q u ’il dirigea tous ses travaux , tous ses efforts.

Doue' par la nature  de qualite's qui se trouvent rarem ent 
re’unies ; d un coeur v if et sens ib le , d ’une grande energie de 
carac tere , d ’un esprit rem pli de logique et d ’intelligence, d ’une 
me'moire ex trao rd ina ire , il avait dans la culture des sciences 
trouve le secret de de'velopper, d ’em bellir encore ccs precieuses 
qualite's. R arem ent voit-on dans un hom m e, des connais-
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sauces plus varices e t plus fondam cnlales, plus de facilite' a les 
acque'rir, plus de force pour leseoordonner e t pour en fairedes 
applications justes et utiles.

A yant termine' ses etudes dans le pays, M ałachow ski entra 
dans la carrićre politique sous les auspices des ministres les 
plus instruits des affaires de l’E u ro p e , et les plus habiles de 
l ’e'poque. II su t s’approprier leurs connaissances et leurs talens, 
et en meme tem ps affranchir dc toute influence elrangere ses 
invariables principes etses scntimens nationaux. B ientót com pte 
aunom bre  des jeunes gens les plus devoues au pays, conser- 
van t 1’am our le plus pur de la p a trie , il devint l’objet des per­
secutions continuelies du pouvoir intolerable des oppresseurs 
de la Pologne.

Je  ne vous ferai point l’e'nume'ration de lous les emplois et 
services publics auxquels M ałachow ski fut appele et ou il se 
signala; il suffira de dire qu’il n ’y cut point de noble en trep rise , 
d ’utile in stitu tion , d ’honorable association, ou I’influence de 
M ałachow ski ne se fit puissam m ent sentir.

Aussitot que la derniere revolution eclata en Po logne, nous 
le vimes y p rendre p art de toute son am e, nous le vimes so l-  
dat, nonce e t m inistre. Ses connaissances rivalisaient avec son 
de'vouement. D ans des situations difificiles, dans des momens 
perilleux, il ne chancela jam ais; toujours franc, sincere, e 'net- 
g ique, fid&le a sa conviction , insouciant des titres et des ho n - 
neurs, ne cherchant pas le vent de la popularite, mais to u t en~ 
tie r aux devoirs de sa position , aux inspirations de sa raison 
e t de son a m e , toujours pret a sacrifier sa fortune et sa vie 
pour sauver la P o logne, tel fut M ałachow ski dans les epo- 
ques les plus im portantes de sa vie.

E n  me separant de lui pour toujours, je crois me separer de 
la partie la plus brillante des eve'nemens et des faits qui illus- 
tre ren t notre re'volution. II p r it part il to u t ,  il partagea avec 
nous les anxie'te's, les dangers, les espe'rances, les joies, le de'- 
sespoir qui ag iteren t ces mom ens si cou rts, mais si p leins, si 
glorieux de n o tre  vie. E t ,  quels que soient les eve'nemens qui 
nous attenden t, heureux ou m alheureux ; en toute rencontre , 
nous nous rappellerons que M ałachow ski nous m anque. O u i, 
M essieurs, il nous inanquera toujours ce d igne, cet honorable, 
ce zele ciloyen, soit dans la patrie com battante pour son ex is­
tence e t son independance , soit dans la patrie  regenerce , 
apres sa lu tte  glorieuse. Ah ! pourquoi ne sera-t-il plus la pour 
parlager nos joies ou nos douleurs, nos revers ou notre gloire ; 
re'compense hien me'rite'e par tan t de courage et de sacrifices?

Apres le desastre de notre pays, M ałachow ski em porta avec 
lu i, dans le sein de 1’e'migration, ces mernes nobles et grandees.
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qualites , c [ U i , hel as! ne trouvanl po in t d’oeeasion favorable 
pour se dcvelopper avec d ’heureux re'sultats pour le pays, con- 
tribuereu t puissam m enl a affaiblir une saute de'ja m inee par 
tau t d ’adversites e t de douleurs.

Aux qualitiesbrillantes q u ifo n t I’bomine public, M ałachowski 
jo ignait les vertus douces et inodestes de la vie prive'e. Affec- 
tueux , affable, geuereux, hospitalier, il offrait 1’image d 'un  an­
cien citoyeu polonais; affranchi des prejuges antiques, les re s - 
sources a une belle education etaient fecondees chez lui par un 
esprit iiaturellem ent entraine dans la voie des idees progres­
sives. T e l que nous le conniimes dans sou pays, dans ses p ro - 
pres foyers a leg a t'd  de ses ainis et de ses voisius, tel nous ve­
nous de le voir dans I’em igration , lorsque pourtant se trouvait 
consom me le sacrifice de sa fortune. D uran t tou t le cnurs d 'une 
m aladie Jente et douloureuse, jusqu’au dernier m om ent de sa 
v ie, il aim ait encore a recevo ir, a voir assis a sa table d ’exile 
ses connaissanees e t ses amis. Les m odiques revenus qui lui 
resta ien t, et qu ’il e ta itlo in  de percevoir regulierem ent, souvent 
il les consacrait a secourir ceux - la meme qui se de'ciaraient 
contre lu i , soit avan t de s’etre  adresses a lu i , soit apres avoir 
reeu des preuves de sa gene'rosite. Son intelligence el sou coeur 
e'taient egalem eut etrangers a la liaine qu ’il ne pouvait ni seutir 
ni com prendre. T outes ces qualities se conservaient belles et 
pures dans sa fidelite' aux croyances antiques, ee sanctuaire in ­
violable , cette gardienne incorruptib le (le bons dessieins e t de 
bonnes actions.

U ne voix de deuil se repandra  dans l’em lgration , dans la 
p a tr ie ; et partout lui re'pondront des coeurs frappes de la meme 
douleur. C eux-la memes qui ne partagerent pas ses op in ions, 
oublieront leurs disseutimens politiques pour reg re tte r eetteam e 
si pleiue de franchise et de loyaute , qui ne sa t oi ta ir e  ses 
convictions, ni les abandonner, cette atnc toujours affable et 
douce , cet esprit si brillant d ’utiles connaissanees, de sages 
conseils et de hautes inspirations.

U ne larme de la patrie se inelera aux pleurs de la familie ; 
seul adoucissem ent digue et possible d ’une inconsolable dou­
leur. Parentes infortune'es ! L eurs yenx pleuraienl encore la 
m ort he'roique de leur second Ills, e t  les voila de nouveau 
frap p ces! A h! qu ’ils le sachent du m oins! N ous nous asso- 
cions a leur douleur ; d’ici nous assistons a leur desespo ir, et 
nous lui rendous justice; d ’ioi nous entendons leurs p lain tes , 
e t nos gemissemens se m clent a leurs gemissemens.

O ni, mes chers com patriotes et fre re s , je  le repeterai encore 
uue fois. N ous veuonsde taire une perte nationale tres g ra n d e ! 
A u jourd ’hui done qu’au milieu de nous ia mort inexorable
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enleve les meilieurs et les plus perseveraus solduls dc la cause 
de la pa trie, auxqueisDieu ne perraettra plus de la voir rege- 
ue're'e, donnons-nous la main et sen ons nos rangs pour repous- 
se rl’attaque de 1’eruiemi el les orages du sort.

Aupres du tombeau d un chretien, d’un Polonais, en Ini 
rendant ce dernier devoir religieux, sous cette voute claire du 
e ie l, dans laqnelTe re'fle'chit si bien la grandeur infinie de Dieu, 
avant de terminer notre triste ceremonie, elevons nos esprits 
vers ce tout-puissant cre'aleur, adressons-nous a lui avec 
recueillement du plus profond de notre coeur, et prions encore 
une fois pon rce  here che’ri auquel nous faisons nos adieux et 
qui disparail de cette lerre pour aller habiter 1111 autre monde !

Adressons-nous a Dieu aussi pour nous-mem es; prions-le 
que ce temps d’cpreuves douloureuses ne soit point perdu 
pour nous; que notre esprit soit e'claire' par la verite, notre 
coetir affermi par la noblesse des sentimens. Demandons de 
la I’oi en Dieu une affection mutuelle envers nous-memcs. 
Ces prieres ne pourront etre steriles, elles seront portees 
dcvant le trope de la bonte cternelie par cette ame qui s’en- 
vole. Toule pribre qui s’adresse a cette bonte supreme , loute 
victime qui tombe ici sous la rigueur du sort ct de ses oppres- 
seurs est une nouvelle garantie pour nous que le jour de la 
justice suivra les jours dc donleur et de grandes rufbrtunes.

Unissons-nous done, dignes compatriotes dans une priere 
commune adrcssee a Dieu et inspiree par lu i; unisions notre 
dotueur ct nos esperaimos, ici pour la pa lrie , la -b as pour 
I’etcrnite.

Alors M. de Montalembert prit la parole, et prononca le 
discours suivant :

Peu de circonstances ponrraient e tr e , ce nous sem b le, 
plus graves et plus touchantes que celle qui nous reunit ati- 
jourd’hui. L’ideeseule que cette tombe ouverte devant nous 
doit etre le dernier refuge d’un ex ile , mort a la fleur de 
l ’ag e , loin de ses foyers, suftit pour eniouvoir Pimagination 
et le coear. Mais quand on sait quelle esl la palrie dont. il a 
dte ex ilć , pour quelle cause il l’a e tc , quelle sainte et im­
mortelle lutte a precede cet exil, quelles longues et cuisantes 
doulenrs Pont su iv i, alors Paine tout entiere est renniee 
jusque dans ses fondemens par quelque chose d’inexprima- 
blemeut solennel. Ce n’est pas seulemeut a ce jeune et 
noble dćfunt que la pensee s’attache, e’est a la Polognc elle- 
meme qu’il a si genereusement serv ie , a cette Pologne qui 
est depuis si long-tenips une palrie ponr tous les coeurs amis
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de la liberie et ile la justice : c’est elle qui surgit dans notre 
m em oire, avec toutes ses plaies, tontes ses larm es, toute 
sa funebre glo ire, et qui nous rappelłe, a la vue de cette 
fossecrensee pour nu de ses enfans, le sepulcre sanglant oii 
on l’a renfermee, non pas rnorte, mais vivante et attendant 
le jour d’une trop lente resurrection. Son image ne saurait 
nous quitter, pendant que nous venous dire un dernier 
adieu a un de ses pius nobles representans, illustre par sa 
naissance, puisqu’il etait issu d’une de ces races dont la re* 
nominee est inscrite sur les plus belles pages del’ h isto ire 
nationale, illustre par ces eminentes fonctions qu’il a rem- 
p lies, si jeune encore dans une crise si te rrib le , illustre 
surtout par son courageux et infatigable devouement a la 
Pologne. Apres avoir renonce a toutes les seductions de 
1’am bition, a la certitude de la plus brillante carriere  pour 
la servir et ne servir qu’elle, il re ę u t, des qu’elle eut brise 
ses cliaines , l ’honorable fonction de la representer et en 
quelque sorte de plaidersa cause aupresdes nationsoublieu- 
s e s  et ingrates. Moins heureux que son fre re , il n’est pas 
m ort le fer a la main en defendant cette mere cherie , mais 
assurement il n’a pas moins fait pour elle. Un jour vien- 
dra oil le peuple polonais, affranclii d’un joug trop cruel 
pour durer toujours, pourra rendre des bonneurs legiti­
mes a tous ceux qui se sont immoles pour lu i : alors il n’as- 
signera pas une place plus haute dans sa mdmoire et son 
amour a ceux qui out eu le bonheur eclatant de mourir au 
sein de l’ivresse d’une lutte si sacree et sur le sol bien aime 
d e la  pa trie , qu’a ceux qui out use leur existence dans les 
fatigues si souvent meconuues et sleriles de la vie civile , 
dans la solitude de la te rre  etrangere, ceux dont ni le 
tem ps, ni l’eloignement, ni la pauvrete, ni mille soul- 
frances n’ont pu alterer l’inebranlable Constance, la foi 
dans l’avenir, le zele ardent et tendre pour tous les iu- 
terets du pays. Ce pays les en recom pensera, et dans le 
culte de ses m artyrs, il n’oubliera pas, a cóte des victimes 
dont le sort a retenti dans tous les coeurs, celles moins 
privilegiees qui ont vu se consumer leur jeunesse dans les 
lentes tortures de l’exil.

F,t nous, Messieurs, en presence du tombeau de ce 
pauvre exile , devons-nous desesperer de la justice divine 
qu’il avait si souvent invoquee? Faut-il croire que toutes 
ses esperances ont ete vaines, tous ses effotts, toutes ses 
souffrances et les votres, s t e r i l e s ?  l aut-il ployer sous le faix
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de lant de perles, de tant de mecomples, d’un si long 
abandondu cicl et de la terre. Non ceries, Messieurs, ce 
11 est pas vous qui le direz, et ce n’est pas vous a qui per­
sonae osera le dire. Dieu est patient parce i/u’il est e'ter- 
nel; les nations aussi sont patientes et doivent F etre; 
car si ellesne sont pas eternelles, du moins leur vie n’est 
pas d’un jour corame la notre; et elles out le temps dans 
leur longue carriere de voir et de subir les consolations et 
les vengeances du TYes-Haut. Nous done qui ne soiumes, 
cliacun dans notre nation, que coniine des grains de sable 
dans le tourbillon des evenemens, nous ne regretterons 
jamais d’etre enveloppes dans le grand mouvement de 
notre epoque. Bien loin de deplorer le passe, bieu loin de 
desesperer de l’avenir, nous repeterons le cri sublime du 
giorieux frere de celui que vous ple'urez : Qui croit en 
Dieu ne craim pas Vhomme : e’est-a-dire, qui croit a la 
justice eternelle ne craint pas l’injustice, l’ingratitude 
d’un jour ou d’un siecle; qui croit au triomphe defniitif de 
la verite et de la v e rtu ,n ese  laissera pas abattre par le 
triomphe momentane du crim e; qui connait ces saintes 
joies du sacrifice et de l’abnegation de soi-meme ne re- 
grettera jamais la trisle paix des laches et des transfuges. 
Et non seulement, Messieurs, nous croirons toujours a 
cette divine et imprescriptible justice, mais nous la serve 
rons de notre mieux; nous consacrerons tout ce qu’il nous 
reste de vie et de force a la faire regner, d’abord dans nos 
coeurs, et ensuite partout oil elle aura ete violee et de- 
tronee. En remplissant avec calme et Constance cette noble 
mission, nous pourrous meriter de nous trouver un jour, 
tous reunis, ceux qui ont cherche la mort sur les champs 
de bataille, et ceux qni 1’ont. attendue dans les douleurs de 
lex il, ceux qui victorieux ont affranchi leur patris et 
ceux qui vaincus avec lionneur ont ete prives de la leur, 
reunis dans cette plus haute patrie qui est commune a tous, 
et qui est eternelle.

N O U V E L L E S D IV E R SE S.

—  Les jou rnaux  de B erlin  e t de Petersbourg  , en p a r la n t des 
deb a ts  d u  P arlem en l ang la is q u i av a ien t occasione la dem ission  d n  
m arq u is  de L o n d o n d e rry  en q u a lite  d ’am bassadeur eu Russie , o u t



LE POLON VIS.

passe sous silence to u s le s  reproches adresses a u m arq u is  en Getto 
occasion.

Les feuilles allemandes a la disposition de Fautocrale, repan- 
dent des b ru its  sur de nouvell.es conspirations qu i seraient ten tees 
en Pologne contrę 1c gouvernement russe. Q ui ne vo itd an s ces in d i-  
gnes manoeuvres un rnoyen pour justifier les nouvelles persecutions 
dont on abreuve ce m alheureux pays?

— Les compatriotes et les amis du  general Różycki * decode 
1 annee dernifcre en Suisse , viennent de. deposer sur son tombeau, a 
Berne , une pierre sepulcrale avec une inscription polonaise.

s journaux  en p arlan t du  lusil invente par le generał po- 
lonais W  roniecki , ajoutent que ce m ilitaire  vient de resoudre le 
problfemc dont les Prussiens o u t , a plusieurs reprises , vainement, 
cherche la solution. C’est une invention consistant dans un  ineca- 
nisme aussi sim ple qu’ingenieux , a Faide duquel les fusils a pierre 
seront desormais completement garantis contre l ’hum id ite  et la 
p lu ie .

Malgre la protection dont les refugies polonais jouissent sous 
les gcuvernemens e'claires dc France et d ’Angleterre , les feuilles 
salariees par la Russie ne cessent de repandre de faux bru its sur 
eur expulsion a Alger et sur le refus des subsides qu ’on n’a pas 

cesse de leur accorder.
Le 17 avril a eu lieu au theatre italien un grand concert vo­

cal et instrum ental au benefice des m alheureux refugies. Ce con­
cert, donne sous le patronage d ’une societe de bienfaisance de dames 
polonaises, a p roduil plus de 6,000 fr. de benefice net.

Les Polonais presens a Paris se proposent de celebrer Fanni- 
versairc du  3 mai , si cćlebre dans les fastes de la Pologne.

•— Le d ircctoire de Fassociation te rrito ria le ,aV arsov ie , a public 
son dix-seplieme Comple rendu , dont il appert que le lolal des 
le tires degases emises, m onte a 2-48 millions de florins de Pologne, 
dont 49 millions ont deja ele amortis.

—  On a commence a ectairer au gaz le grand atelier des freres 
Kvans a \a rso v ie . Au lieu de charbon de te r re ,  on se sert de poix , 
pour developper ce fluide aeriform e.

—  On continue d’exploitcr Fambre jaune dans les fbrets de la 
Pológne, e t nommement dans lepalalihat de P lock , e t dans les en­
virons d ’O stro lenka, a une distance de soixante lieues de la mcr 
Baltique.

— La Societe des Amis de la Pologne, a Londres , s’est re unie, le 
28 mars dernier, en se'ance annuelle, et a decide la fondation cPutic 
Revue trim estrie lle , consacree , en grande partie, aux interets de la 
Pologne. Nous donnerons, dans la prochaine livraison, les de'tails 
de cette im portante seance, a laquelle lord Brougham a pris p a r t  
ir&s active.

Le d efaut d ’espace nous ob lige  a rem ettre une par­
tie  de la G hronique au procha in  num ero.


